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AVERTISSEMENT 

D E 

L'EDITEUR. 

ON peut affuret le Public que cette 
Edition efi faite fur un des Ma- 
nufcrits les plus corrects qui aient 
couru du Poème de Afonjteur de. Volt Ai' 
te. Nous avons ajouté a la fin le peu de 
Remarques de lui qui nous font tombe^ 
entre les mains & 1 nous les avons rangez 
dans l'ordre qui nous a paru le plus natu- 
rel. On nous avoit promis un abrégé de 
l'Hifloire de la Liçue du même Auteur 
qu'il devoit faire imprimer À U tête do 
fon Poème , mais naïant pu recouvrer 
cet Ouvrage nous y avons fitbflitné Us 
♦ * & Atti* . 
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Articles fuivans , pour la commodité de 
ceux qui pourraient lire ce Poème fans 
avoir aucune teinture de l'Hifioire de ces 
tons-là. , 
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LA Ligue croit un patri formé par les Goisei 
contre la Maifon Roïafc & fur-t*ut contre Hen- 
ry IV. qu'ils vouloïent exclure de la fùcceffion à la 
Couronne de France , fous prétexte de détruire la 
Religion Réformée dont Henry IV. faifoit prp- 
feflîon. 

lis' Seize étoient des fédltieux ainfî .nom* 
mez , parce qu'ils Croient les Chefs des Seize^quar- 
tiers dont Paris érolt compolé, ilscomnundoientles 
Ligueurs & fécondez des Prêtres Se des Moines, ils 
animolent le peuple contre Henry IV. 

Henry Duc de Guise , dit le balafré , étoit 
fils de François Duc de Gulfe qui fut tué devant 
Orléans. Il croit le Chef de la Ligue & contraignit 
Henry III. à la journée des Baricades de forcit 
de (bn Louvre & d'abandonner Paris. Henry III. 
l'attira à B lois où il le fit poignarder en ijSS. 

Li Doc de MaVenne frère du Duc de Guïfc 
fut reconnu après la mort de Ion frère Chef des Li- 
gueurs, tl fut vaincu par Henry IV. à Ivry At le 
remit depuis fous fon obéïflànçe. 

Sixti quint PapedeRome.&fesfueceffeurstâ- 

chant d'établir l'Inquifirion en France , jetroientdes 

Bulles d'excommunication contre Henry III* & 

. Henry IV. & {«coururent la Ligue d'hommes fie 

d'argent. 

. Philippe second Roi d'Efpagpe entretenoie 
toujours 
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toujours la diviiîon dans lcdeiTein de faire tomber la' 
Couronne de France à un de fes Enfans ou à lui-mê- 
me , & fournifToic à la Ligue des troupes & det fom- 
nies confidérables. 

Les Etats pi Paris furent tenus à Paris par 
le parti de la Ligue , qui quoique vaincue & prefr 
que détruire par Henry IV. ne vouloit pas le re r 
connoître. On y propofa d'élire pour Roi de Fran- 
ce un Prince de la tyaifon de Lorraine, f c§ Phi- 
lippe IL. 

Catherine de Medicis veuvede Henry II. 
Roi de France & Mère de François II. de Char- 
les IX. & de Henry III. &c. fut l'éternelle enr 
netnïe de Henry IV. elle réfolut d'écrafer fon par- 
ti , par un maflacre géaeral.des Huguenots qu'elle fiç 
commettre dans routes les Villes du Roïaume le joui 
de la S. Barthélémy en 1671. elle avoir délibéré de 
faire mourir Henry IV. mais elle fe conrentadele 
retenir prifonnier dans fa Cour pendant deux ans. 

Charles neuf Roi de France & (ils de Cathc? 
linejdc Mepieis , ne fe 1er vit de Ton autorité que 
pour exécuter les horribles defleins de fa Mère , dont 
h patrageoit la haine qu'elle avott pour Henry IV. 
SC pour fon Parti, il mourut en 1574. 

HENRY'TRois'flls de Catherine de Medïois Se 
frète de Charles IX. étant Duc d'Anjou avoil 
gagné les Batailles de Jarnac Se de M ont oon tour 
contre le parti Protcftant qui étok celui d'HïNRT 
] V. encot enfant. Ce parti avoit à fa tête le- Prince 
deCondé Oncle 'd'HiHK* IV. & l'Amiral deCe- 
figni. Henry III. après- la victoire de "Jarnac & 
celle 
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celle Je Montcontour fut apellé au Royaume de Po- 
logne , cnfultc Charles IX. étant mort il vint fo 
£tirc reeonnoître Roi de France. Jamais réputation 
ne changea lî promptcment que la tienne, San coura* 
ge s'amollt pat les plaifîrs Se les débauches où le 
plongeaient les Favotis , & bien-tôt il fut accablé 
d'outrages pat le parti, de la Ligue.. Enfio, il fut ai"-, 
faffinc à Si Clou par. un Jacobin nommé Jacquet 
Clcrdent eh 1587. 

Henry quatre fils d'Antoine de Boorion 
Duc de Vendôme , Roi de Navarre defeendoit du Roi 
S. Loiiis,ainfi fon droit à la Couronne croit incon tefta- 
ble.Il fut perfecuté toujours par Catherine de Medi- 
Cis.CrtARtiiIX. &He.nryIII. il gagna la Ba- 
taille de Coutras fur L'armée da ce Prince , & après 
l'avoir vaincu il vint à fon fecours Se le vengea de ia 
Ligue. Aptes la monde Henry Ill.il défît le Duc 
de Maïenne en pluiîcurs. rencontres Se remporta fut 
lut une victoire complet» 1 la Bataille d'Ivry en 
1 594. depuis il mit le fiége devant Paris , rentra dans 
fa Capitale Se dans le feln de l'Eglife & reçût fous 
fon obéïflàncc les Villes 8c les Chefs de la Ligue. 

L'Amiral de CotifiNt fut déclaré Chef du 
parti Proteftant après la mort du Prince de Coudé. 
ATant été attiré à la Cour avec tous les Seigneurs 
de fon parti par Catherine de Me mets & Char- 
les IX. pour célébrer le mariage de Henry IV. 
te de Marguerita de Va Lor s , Sœur de Charles 
IX. & de Henry III. Il fut maflàcré le jour delà 
S. Barthélémy. 

Elisabeth Reined'Angleterrctoiichccdes ver- 
tus de Henry IV. & qui defïra toujours extrême- 
ment 
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ment de le voir , le fccourut du vivant même de 
Henry III. Se û"x mois après la mort de ce Roi 
lui envoi'* quatre mille hommes , commandez par le 
fameux Comte d'Etfex l'on favori. 

Gàbrielle d'Etre'es fut aimée d'HENRY IV. 
dans te tenu qu'il faifolt la guerre contre U Ligue. 
Ce Prince fe déioboic quelquefois.de fon Armée pour 
l'aller voir. 
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PREMIER CHANT. 

£ chante les combats , & ce Roi généreux 
Qui força les François à devenir heureux, 
I Qnidiflîjia la Ligue & fn rrembletTIbere, 
Qui fut de fes Sujets le vainqueur Se le père : 
Dans Paris fubjugué fît.adorcrfes loix , . 
Et fut l'amour du monde, & l'exemple des Reis; 

Mufc raconte-moi quelle haine obflinée \ 

Arma contre Henry (i)h Francemtitinée," 
Et comment nos. aïeux à leur perte courant 
Au plus julle des Rois préféraient des tirans. 

Valois (i) regnoit encore, flefes mains incer- 
taines i 
De l'Etat ébranlé laiflbienr. fioret I«. rênes, : 
Les lois étoient fans force &.lft droits confondus J 
Ou pour en mieux patfoV a loïXp* regnoit plus. 

(l) HiHïïIV. eft loujotn. »(>eIlédani:^ePof«it Hini-ï oà 
(2J H«nkï III. ttt toujwri aemmt VlttaiiV' '""' 

A Ce 



=ï Google 



Ce n'étoit plus ce Prince'envtronné de glo/ré 
Aux combats dès l'enfance inftruirpar la vïâoire ■» 
Dont l'Europe en tremblant regardoit les progrès. 
Et qui de fa patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord éçoriné de fes vertus fupremes 
Les peuples 1 Tes pieds mettolenftes diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfc au premier' ; 
Il devint lâche Roi , d'intrépide guerrier ; 
Endormi fur le Trône au fein de la moleffè 
Le poids de fa Couronne accabloit fa foibleflè. 
£ Qiielus & S. Maigrin , Joyeufc & d'Efpernon 
Titans voluptueux qui regnoient fous fon nom , 
D'un maître efféminé , corrupteurs politiques , 
Plongeoicnt dans les plailîrs fes langueurs létargiqrjes." 

Des Guifcs cependant le rapide bonheur , 
Sur Ion abaîlTcment élevoît leur' Grandeur ; 
Ils rbrmoient dans Paris cette Ligue fatale , 
De fon rbible pouvoir infolente rivale : 
Cent Partis opofei, du même orgueil épris; 
De ton Tronc à fes yeux dîfputoîent les débris : 
Ses amis corrompus bien-tôt l'abandonnèrent , 
Du Louvre épouvanté fes peuples le chafletent. 
Dans ParisievoltirEtranger accourut , 
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Tout periflbît enfin, lorfquc Bourbon parut-, 
Le vertueux Bourbon^IcId d'une ardeur guerriert,' 
A Ton Prince aveuglé vint montrer la lumière \ 
Il lui rendit fa force, U conduifit Tes pas, 
Delà honte-i la gloire & des jeux aux combats: j 
Aux rampartsde Paris , les deux Rôti s'avancèrent, ■ 
Au bruit de leurs exploits, cent peuples s'alarmèrent. 
L'Europe interefîee à ces fameux revers , ■ 
Sur ces murs orgueilleux avoit les yeuxouvertsj 

On voïoit d'un côte la difçorde inhumaine ; - 
Excitant aux combats & la- Ligue & Mayenne, i 
Troublant tout dans Paris , Se du baut de Tes tours. 
De Rome 8c de l'Efpagne apcllant les fecours. 
De l'autre paroiflbîent les /butiens de la France , 
Divifèz par leur Sefte , unis par la vengeance i 
Hfl»rR.y.dc leurs deffeins étoit l'ame Se Tapul, 
Leurs ccrurs impatiens yoloiept tous.après lui. ■; 
On eut dit que l'Armée à Ton pouvoir feumjfè ,' 
Ne cpnnoiflbic qu'un .Chef & n'avait qu'une Eglife. r 

VouS le vouliez ainfi, grand Dieu, dont les déficit» 

Par de fecrets reiïbrts inconnus aux humains , 
Conrbrïddnr des Liguez Ufuperbe éfperance, 
DcftinoiejiE aux. Bochboms l'Empire de la France. 
Ai Dej» 
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Déjà les deux Partis aux pieds «Je ces remparts ; 
A voient plus d'une fois balancé les baz'ards ; 
Dans nos champs defolez le démon du carnage , 
Déjà jufqu'au deux mers avoir porté fa rage. 
Quand Valois à Bourbon tint ectrifte difeourr. 
Dont fourent fes foupirs interrompoient le coûts. 

Vous voVez à quel point le deflin m'humilie , 

Mon injure cft la vôtre Se la Ligue ennemie, 

Levant contre fon Prince un front féditieux , 

Nous confond dans fa rage & nous pourlùit tous deux. 

Paris nous méconnoit , Parisneveur pour Maître, 

Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devex l'être ; 

Ilsfaventqueles Loir, les nœuds facrez du Sang, 

La vertu , tour enfin vous apelfe i mon rang , 

Et redoutant déjà votre grandeur future , 

Du Trône où je chancelle , ils penfent vous exclure; 

Do la Religion terrible en fon courouit , 

Le fatal anatbeme eft lancé contre Vous': 

Rorrie qui' fans foJdâti porte en tous lieux la guerre; 

Aux rhairiide* Efpagn'oUa remis fon tonnerre. 

Sujets a ami* i pitons > .tout a- tithif» toi a .," 

Tout me fuit .m'abandonne , ou s'arme contre mol; 

Et 1'Efpagnol avide , en tigUl .de met pertes , . . 
. i- .Vient 
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Vient en foule inonder mes campagnes déferres. 

Contre tant d'ennemis foigneux de m'outrager ," 
Dans la France à mon tour apcllons l'étranger \ 
Des Anglois en fecret allez fléchir la Reine. 
Je foi qu'entr'eux Se nous une immortelle haine 
Nous permet rarement de marcher réunis , 
Qye Londre eft de tout tenu l'émule dé Paris s 
Mais aptes Jes affronts dontma gloire eft flétrie, 
Je n'ai plus de Sujets , je n'ai plus de patrie , 
Je hais, je' veux -punir des peuples .odieux, 
Etqui peut me ranger , cft François** mes yeux. 
Je n'occuperai point dans un tel miniftere , 
De mes feercts AgfMi la lenteur ordinaire j 
Je n'implore que vous; c'eft vous deqiji la voix .. ■ 
Peut feule à mon malheur inreiTeflèt les Rois; -* 
L'Ang!eterrevcHMaime,&votrerenorniaie . ,-; 
Sur vos pas en ces lieux conduira fou Armée, 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis » 
Mais c'eft de vos vertus que j'artetu dfs amis. ,. 

Les momens nous font chers & le vent vous féconde. 
Allez , qu'à mes deffeinî votre zèle réponde. 
Partez, je vous attends pour (îgnaler mes coups, 
Qfi veut vaincre Se régner ne combat point fans vous. 

. -■■» 
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Tl dit , & le Héros ; qui jaloux de fa gloire ; 
Craignoic de partager l'honneur de la viâoire , 
Sentît en l'écoutant une jùfte douleur ; 
11 regretoie ces teins fi chers à Ion grand cceur , 
Où fort de fa vertu, fans feeours, fans intrigue 4 
Lui feu! avec Coridé faifoit trembler la Ligue. 
Mais il fallutd'-un Maître accomplir les dclTeins, 
Il fufpendit les coups qui partoîent de fes mains. , 
Et biffant fes Lauriers cueillis fur ce rivage, 
A partir de ces lieux il força fon courage. 
Les Sè-ldars étonnez .Ignorent, fon defTeln , 
Et tous de fon retour attendent leur deltln.' 
Il marche. Cependant , fa Ville criminelle , 
Le croit toujours prêtent, prêt k tondre fut elle; 
Et fon nom , qui du Trône eft le plus ferme apui , 
Semoitencotela crainte & cernbattoit pour lui, - 

Déjà des Neuftriens il franchit, la campagne. 
De tous fes favoris Sulltfeul l'accompagne. 
B Su,IIi qui dans la guerre & dans la paix fameux, 
ïnrrépïdc , foldat , epurtifan vertueux , 
Dans les plus grands emplois lîgnalant fa prudence; 
Servit également & fon Maître 8c la France. 
Heureux û mieux in ftruit de la divine loi t 



=ï Google 



7 

Il eut fait pour fonDleucegu'll fit pour fen RûL 

Â travers deux Rochers où la mer mugiflame 
Vient brifer en cou roux fon onde bianchiffmte ; 
D ieppe aux yeux du Héros offre un tranquite Pote 
Les Matelots ardens s'empreflent fui le bord : 
Les Yaiffeaux Tous leurs mains , fiers fouveralns des 

ondes 
Etoient prêts à ve-Iet fur Iciplaines profondes; 
L'impétueux Borée enchaîné dans les airs 
Au foufle du zepbire abandonnoît les mers. 
On levé l'Ancre, on part , on fuit loin delà cette, 
On aborde bientôt les champs de l'Angleterre , 
Henry court au rivage & d'un œil curieux 
Contemple ces climats , alors aimex des Cieux : 
Sous de luftimies toits les laboureurs tranouiles 
Amaffent les trefors des campagnes fertiles , 
Sans craindre qu'à leurs yeux des foldats inhumains 
Ravagent ces beaux champs cultivez par leurs mains, 
La paix au milieu d'eux comblant leur efpetance 
Amené les piaifirs entans de l'abondance. 

Peuple heureux , dit Bowrbom, quand pourotrt 
les François , 
«Voir d'un régné auffi doux fleurir lesjufteî hte ■■ 
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Quel exemple pour v«us. Monarques Je la terre; 
Une femme a fermé les partes de la guerre j 
Et renvo't'ant.chez vous la difeorde Se l'horreur / 
D'un peuple qui l'adore', elle a fait le bonheur. 

En achevant ces mots il découvre un bocage," 
Dont un léger zephire agltoit le feuillage , 
Flore étaloit an loin fes plus vives couleurs , 
Une onde transparente y fuit entre des fleurs ; ■, 

Une grote cft auprès, dont la (Impie ftruclure 
Doit tous fesornemens aux mains de la nature. 
Un vieillard vénérable avoir loin de la Cour 
Cherché la douce paix dans cet obfcur fejour , 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude, 
C'eft-là , que de lui-même , il faifoit fon étude i 
C'eft-là qu'il regretoit fes inutiles jours , 
Perdusdanslesplaifirs.plongésdanslcs amours. 
Sur l'émail de ces prez au bord de ces fontaines , 
Il fouloit à fes pieds les parlions humaines : 
Tranquile il artendoit , qu'au gré de fes fouhaits , : 
' La mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'iL adoroit prit foin de fa vieilleûe , 
Il fitdansfondefertdefcendrela fagefle, 
£t prodigue-envers lui dt fes tecfors divini ,' " 

I! 
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îl ouvrit ï fes Jeu* le livre dés tîeftins. 

Ce vieillard au héros que Dieu lui fit comoître, 
'Au bord d'une onde pure offre un feftin ch ampêtre.' 
Le Prince à ces repas étolt accoutumé , 
Souvent fous l'humble toit du laboureur charmé , 
F uïanr le bruit des Cours t & le cherchant lui même, 
l! avoir anaifïc l'orgueil du diadème ; 
Le trouble répandu dans l'Empire chrétien , 
fut pour eui le fujet d'-itn. utile entretien. 

Sulh* qui dans fa feâe étôic inébranlable^ 
Prétoit au Cal vînifme un apui redoutable i 
HemrY doutoit encore 8c demandoit aux eletit ', 
Qu'un raïon de clarté Tint dcflfllcr fes Veux t 
De tout reths difoit-U U Vérité facrée, 
Cbet les fpibles hutliains , fut d'erreurs entourée. 
Faut- il que deDieu feul , attendant mon appui , 
J'ignore les fentiets qui mènent jufqu'à lui ï 
Mêlas i un Dieu (i bon, cjui de l'homme eft le maître.' 
En eut été fervi , s'il avoir Voulu l'être* 

De Dieu dit le vieillard , adorons les defTeins , 
Et ne Taceufons pas des fautes des humains t 
l'ai ru naître 1 autrefois le CaWinifmetn France; 

B Foibl*i 
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Foiblc , marchant dans l'ombre , humble dans fa naïf- 

fance i 
Je l'ai vu fans fuport exile dans nos murs , 
S'avancer à pas lents par cent débours obfcurs. 
Enfin mes yeux ont vudufein de Iapoufliere, 
Ce fantôme efFcaïant lever fa têtealticre ; . 
Se placer fur le Trône , infulter aux mortels ," 
Et d'un pied dédaigneux renverfernos autels. 

Loin de la Cour alors en cette grotte obfcure 
De ma Raligion je vins pleurer l'injure. 
Là quelque efpoir au-moins confole mes vieux jours > 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être, 
On le verra périr, ainfi qu'on la vu naître. 
Les œuvres des humains font fragillcs comme eux j 
Dieu diflîpe à l'on gré leurs defieins orgueilleux. 
Lui feul eit toujours fiable , en vain nôtre malice 
De fa feinte Cité veut fepper l'édifice ; 
Lui-même en affermit les facrez fondement ; ■ 
Ces fondement vainqueurs de l'enfer Se des tems.' 

C'cft à vous, G H. and Bourbon , qu'il fcferaron* 

noître, 
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Vous ferez éclairé puifque vous voulez Pâtre; - 
Ce D ieu vous a choi fi , f a main dans les combats , 
ÀuTrôncdes Valois va conduire vos pas. 
Déjà fa voix terrible ordonne à la victoire 
De préparer pour vous les chemins de la gloire. 
Mais fi fa vérité n'éclaire vos efprits , 
N'cfperez point entrer dans les murs de Paris. 
Suc-tout des plus grands cœurs évitez la foiblcfle , 
Fuïez d'un doux poifon l'amorce enchanterelTc, 
Craignez vos pallions , 8c Tachez quelque jour 
Rélïfter aux plaiiirs & combattre l'amour. 
Enfinquand vousaurez par un effort fuprême; 
Triomphé des Ligueurs 8e fur-tout de vous même! 
Lorfqu'en un fiege horrible & célèbre à jamais , 
Tout un Peuple étowné vivra de vos bien-faits^. 
Ces tems de vos Etats finiront les miferes *, 
Vous lèverez les yeux vers le Dieu de vos pères , 
Vous verrez qu'un cœur droit peut efperer en lui , 
Et que qui lui refïèmble eft lur de fon apui. ' 

Chaque mat qu'il difoît émit un trait de flânie 

Qjit pénetroit Henry jufqu'aufonddefon ame. 

Il fe crut tranfportè dans ces tems bien-heureux 

Où le Dieu des humains convetfoit avec eux. 

El Où 
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Où la fimplc vertu prodiguant les miracles, 
Commandoit à des Roisfip rcndoitdesoraclcs, 
Il embralTe en pleurant ce vieillard vertueux » 
Il s'éloigne à regrer de ces paifibles lieux. 
Jl ayance , il arrive à la Ciré fameufe 
Qu'arofe de Tes eaux la Tamifê DtguëiUcufe. 

Là des Rois ï>*A z-siotieft l'antique féjour ; 
K 1 1 ? a. b e t ti alors y rauembloît fa Cour. 
L'univers la refpefle , 6c le ciel l'a formée 
Pour tendre tin calme heureux à cette Me allapnée, 
Pour faire aimer fon joug à ce Peuple indompté , 
Qui ne peut ni feivit , ni vïyre en liberté. 

Le Héros en fecret eft conduit chez U Reine , 
Jl la voit , il lui dit le fu jet qui l'amené , 
Et jufqu'à U prière , humiliant fou cœur, 
pans Tes fourni/lions découvre fa grandeur, 

Quoi vous fervez V a l o i s , dit la Reine furprife( 
C'eft lui qui vous en yoïe au bord de la Tarniic ) 
Quoi de (es ennemis devenu protecteur i 
Henkv v'ent me prier pour (on perfécuteut ) 
Des rives du couchant au portes de l'Aurore , 
Pe vot lpngs dijFçrens n l'univers parle encore, 

El 
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F-r je voira vbîs aimer en faveur tic Viiou » 
Ce brjs , ce même bras qu'il a craint tant de fois. 

Ses malheurs, reprit-il, ont étouffï nos haines, 
Va loi s etoit efclavc , il brife enfin fes chaînes ; 
Plus heureux fi toujours afTuié de ma foi , 
1 1 n'eût cherché d'apui que Ton courage Se moi t 
Mats n'cmploïanr jamais que la rufe Se la feinte , 
Jl fut mon ennemi pat fbibleffe & par crainte. 
Je l'ai vaincu, Madame, & je vais le venger. 
Le bras qui l'a puni le faura protéger. 

Vous pouvez. Grande Reine, en cette jufteguet». 
Signaler à jamais le nom dp l'Angleterre , 
Couronner vos vertus par ces nouveaux exploits, 
Et vanget avec mpi.la querelle des Rois. 

La Reine accorda tout a fa noble prière , 
P'c Mars a fes Sujets elle ouvre la batiere, 
Mille jeunes Héros vont pien-t£t fur fes pas 
Fendre le fein des mers Se chercher les combats; 

Eflex eft à leur t$te; Effcx donda vaillance 
Vingt-fois de l'Efpagnol confondit la prudence ; 
Et qui ne çroïolr pas qu'un indigne deftin , 
pût fféttir les Lauriers qu'avoir t uÇillis ia main. 
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La Rdne cependant avec Impatience; 
Demande le récit des troubles de la France : 
Veut favoir quels redbrts 4V quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un fi grand changement. 

Déjà , djt-elle au Roi , la prompte renommée 
De ces revers fanglahs m'a fouvent informée ; 
Mais là bouche indiscrète en fa légèreté, 
Prodigue le menfonge avec la vérité. 
J'ai rejette toujours fes récits peu fidèles, 
Vous donc témoins fameux de fes longues querelles , 
Vous toujours de Valois le vainqueur ou Papui , 
Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui. 
Daignez déveloper ce changement extrême , 
Vous feul pouvez- parler dignement de vous-même , 
Et jecroi mériter, que fans déguifemens , 
Vous m'inftruifiez ici de vos vrais fentimens. 

Hélasî repritBouRBON, faut-il que ma mémoire 
Rapelre de ces rems la malheureufe hiftoire \ 
Plût au ciel irrité témoin de mes douleurs, 
Qu'un éternel.oiihli nous cachât tant d'horreurs ; . 
Pourquoi demandez-vous que m'a bouche raconte 
Des Piinccs de mon fang , les fureurs Se la honte. 

* Mon 
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Mon cœur frémit encore à ce feul fouvenîr , 
Maisvousme l'ordonnez, je vais vous obéir. 

Sur-tour en écoutant ces trilles a van turcs, 
Pardonnez Grande Reine à des vêtirez dures , 
Qu'un autre aurait pu taire , ou fauroit mieux voiler i 
Mais que jamais Boorbon n'a pu diflirauler. 
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SECOND CHANT. 

P ^^JjJ I Einc l'excès clés maux où la France eft II* 

IBffM^M Fit d'atltant plus afFrtfux que leur fourec 

cft facréci ''■'"■ 
C'eft la Religion dont te'Zële inftitmaîn 
MetàtQusIcs François les' Armes à - la ifiafti; 

Jene'décidepointentre Genève & Rome," 
De quelque nom divin que leur parti les nomme : , 
J'ai vu des deux cotez la fourbe Se la fureur , 
Er fî la perfidie eft fille "de erreur ) " ' " " ' ' . 
S'i dans les différons où l'Europe fe plonge ,' 
La trahifon ,!e meurtre eft le fcêau'du menfonge. 
L'un"& l'autre parti cruel également, 
Ainfi que'dans lejCrimeeft dans l'aveuglement. 
Pour moi qui de l'Etat embraiTant la défenfc, 
Laiflai toujours aux cieux le foin de leur vengeance : 
On ne m'a jamais vu furpaflant mon pouvoir , 
D'une iiidïfcute main ptofanerVEncenfoir 
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Et pcriiTc à jamais l'affreuie politique ; 

Qui prétend fur les cœurs un pouvoir defpotique , 

Qui veut le fer en main convertit les mortels , 

Qui du fang hérétique arofe les Autels j 

Et fuivant un faux zèle où l'intérêt pour guides ,' 

Ne fert un Dieu de paix que par des homicides. 

Flûc à ce Dieu puiffant , dont je cherche la loi , 
Que la Cour des Va lois eût penfé comme moi } 
Mais l'un & l'autre Guifc otlt.eu moins de fcrupule , 
Ces Chefs ambitieux d'un peuple trop crédule. 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt des deux , 
, Ont conduit dans le piège un Peuple furieux t 
One arme contre moi fa pieté cruelle ; 
J'ai vu nos Citoîens s'égorger avec zèle, 
£ t la Aime à la mam courir dans les combats , 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoient pas. 
Vous connolflcz le peuple Se favezee qu'il ofe , 
Qnand du ciel outragé, penfant venger h caufe , 
Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 
Il a rompu le frain de la foumiflïon. 
VouslefavcZj Madame , & vôtre prévoîance 
Etouffa dés long-rems ce mal eu (a naiflance. 
L'Orage en vos Etats, ï peine était formé 



Yo« 
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Vos foins l'a voient prévu , vos Ternis l'ont calmé. 
Vous régnez , Londre eft libre & vos loix Aurifiantes à 
Medîcîs a fuivi des rentes différentes , 
Peut-être que fcnfible à ces trilles récits f 
Vous me demanderez qu'elle étoit Medicîs, 
Vous l'aprendrez du moins d'une bouche ingénue. 
Beaucoup en ont parlé , mais peu l'ont bien connue , 
Peu de fon eccur protond ont fondé les replis , 
Pour moi nourri vingt ans à la Cour de fes fils , 
Qui vingt ans fous fes pas vit les orages naître , 
J'ai trop à mes périls apris à la connoîcre. 

Son Epoux expirant dans la fleur de fes jours ; 
A fon ambition laiflôir un libre cours ; 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle , 
Devint fon ennemi des qu'il régna fans elle, 
Ses mains autour du Trône avec coufuiïon , 
Semoient ta jalonne Se la divifîon ; 
Opofant fans relâche , avec trop de prudence ; 
Les Guises aux Condez, Scia France» la France, 
Toûjous prête à s'unir avec fes ennemis, 
Et changeant d'intérêt , de rivaux Se d'amis ; 
Efclavedcsplaifirs, mais moins qu'ambitieufe : 

C 2 Infidèle; 
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Infidèle à fa fecTte.&fupçrfticieuft, 

PoiTedant en un mot pour n'en pas dire plus^ ' » 

Tous les défauts du fexc,avcc peu de vertus. 

Ce mor m'eft échapé , je parle avec franchife 
Dans ce fexe, aptes tout vousn'êtespointeomprife., 
L'Augufle Elizajieth n'en a que les apas, 
Le ciel qui vous forma pour régir des Etats , 
Vous fait fetvit d'exemple à tous tant quenous fommes. 
Et l'Europe vous conte au rang des plus grands hom- 
mes, ■ 

Déjà François fécond, par un fort imprévu, 
Avoir rejoint foh père au tombeau defeendu ; 
Foible enfant., qui' de Goise adoroitles caprices, 
Et dont on ignoroir les vertus & les vices. 

Charles plus jeune encore avoit le nom de Roi, 
Me m ci s régnoic feule on trembloit fous fa loi, . 
D'abord fa polirique a Aura rit fa pulfîancc , 
Préparoit à fon.fits une éternelle enfance , 
Sa main de la difeorde allumant le flambeau. 
Marqua par cent combats fon Empire nouveau, 
Elle arma le coûteux des deux fcftes rivâtes. 

Preux 
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Dreux qui vie déploVer leurs cnfeîgnet fatales ; 
Fut le-theâtre affreux de leurs premiers exploits : 
Le vieux Montmorenci prés du tombeau des Rois, 
D'un plomb mortel atteint par une math guerrière. 
De cent ans de travaux termina fa carrière. 

Guife auprès d'Orléans fe vit aflaflîné, B 

Mon père malheureux , à la Cour enchaîné -, 
Trop foible , & malgré lui fervant toujours la Reine, 
Traîna dans les affronts fa fortune incertaine , 
Et toujours de fa main , préparant fes malheurs , 
Combatit & mourut pour fes petfécuteurs. 

Condé qui vit en moi le feul fils de fon frère , ' Q 
M'adopta , me fer vit & de maître & de £>erc ; 
Son Camp fut mon berceau , là parmi les guerriers , 
Nourri dans la fatigue à l'ombre des Lauriers. 
Delà Cour avec lui dédaignant l'indolence, 
> Ses combats ont été les jeux de mon enfance. 
Hélas ! je pleure encore, & pleurerai toujours,' 
L'indigne aflaffinae qui termina fes jours. 

Le Ciel qui de mes ans protégeoit la foiblefle j 
Toujours à des Héros confia ma jeunefTe. 
Coligny de Condé le digne fuccelTeur , 
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De mol , de mon parti devint le defenfeur ; 
Jelui dois tout. Madame , il faut que je l'avoué*,' 
Et d'un peu de vertu û l'Europe me loué' ; 
Si Rome a (buveur même eftime mes exploits, 
C'eft à vous Ombre illuftre, à vous que je le dois ; 
Je croiflois fous fes yeux , & mon jeune courage. 
Fit long-rems de la Guerre un dur aprenriflage , , 
Il m'inftruifoit d'exemple au grand art des Héros , 
Je voïbîs ce Guerrier blanchi dans les travaux >. 
Sourcnan r tout le poids de la ciufe commune, 
Et contre Miniers , 8c contre la fortune i 
Chéri dans Ton parti , dans l'autre rcfpefté , 
Malheureux quelquefois .mais toujours redouté. 
Savant dans les combats , favant dans les retraites ,' 
Plus grahd t plus glorieux , plus craint dans fes défaites. 
QueDUNOis ni Gaston, ne l'ont jamais été, 
Dans le Cours rriomphant de leur profperîté. 

'Apres dix ans entiers de fuccès Si de pertes ; 
Medicis qui voï'oit fes Campagnes couvertes, 
D'un parti renai fiant qu'elle avoir cru détruit , 
Laflê enfin de combattre & de vaincre fans fruit , 
Voulut fans plus tenter des efforts inutiles , 
[Terminer d'un fcul coup les difeordes civiles i 

I* 
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La Coût de f« faveurs nous offrit les attrait! ; 
Et n'aïant pu nous vaincre , on nous donna la paix ; 
Quelle paix jufte Dieu ? Dieu vengeur que j'attelle. 
Que de fang arrofa fon olive funefte 1 
Ciel , dut-il voir ainfi la maîtres des humains , 
Du crime à leurs Sujets aplanir les chemins. 

Coligny dans Ton cœur a fon Prince fidcle , S 

'Aimoit toujours la France en combattant contt'clle ; 
11 chétît , il prévint l'heureufe occalîon , 
Qui fenabloit de l'Etat afTuret l'union. 
Rarement un Héros connoit la défiance; 
Parmi fes ennemis il vint plein d'alîiuance ; 
Jufqu'au milieu du Louvre il condulfit mes pas 1 
Medicis en pleurant me reçut dans fes bras. 
Me prodigua long -tems des rendielTes de mère, 
AiTura Coligny d'une amitié finecre ; 
Vouloit pat fes avis fe régler déformais ; 
L'ornoit de dlgnitez , le combloit de bienfaits/ 
Montroit a tous les miens féduîts pat i'efperance; 
Des faveurs de Ion fils , la flareufe apatence. 

Hélas ! nous efperions en jouir plus Iong-temj ; 
Quelques-pas (bupçoimoient. cet pttfidcs pteien» $ 
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Les dons d'un ennemi leur fembloîcnt trop à craindre» 
Plus ils fc défioient, plus le Roi favoit feindre , 
Dans l'omhre^ulècrer depuis peu Medicis , 
A la fourbe , au parjure avoir formé fon fils. 
Façonnoit aux forfaits , ce cœur jeune 8c facile ; 
Et le malheureux Prince à /es leçons docile ," 
Par fon penchanr féroce à les fuivre exciré 
Dans fa coupable école avoir rrop profité. 

Enfin pour mieux cachcr.cec horrible miftere,"' 
lime donna fafceur,il m'apella fon frère. 
O nom qui m'as trompé , vains ferment, nœud,fatal ! 
Hymen quî de nos maux fut le premier lignai. 
Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère , 
Eclairoient à mes yeux le trépas de ma mère. 
p Jene fuis point inj*lfte& je ne prétends pas, 
A Medicis encore imputer fon trépas j 
J'écarte des foupçqns 'peut-être légitimes , 
Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes ; t 

Ma mère enfin mourut , pardonnez à des pleurs ," ■ 
Qu'un louvcnir fi rendre arrache- a mes douleurs. 

Cependant tout s'apretc & l'heure eft arrivée. 

Qu'au fatal dénouement, la Reine a réfetvée. 

Le lignai clt donné fans tumulte & fans bruit , 
{. ' C'étoic 
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C'çroîc à 11 faveur des ombres de la nuit* . 

jDe ce mois majbeureux l'inégale conrricre , , - 
Scmbloic cacbet d'effroi fa Tremblante lumières , ; 
Colignjr UngutfToit dans les bias du icpos , 
Et le fommeil trompeur lui verfoti fcs pavots ) 
Soudain de mille cris, le bruit épouvantable, . t . 
Vient arracha fcs fcns , à ce calme agréable s 
11 fo 1ère .il regarde;, fl voit de tous côte* 
Courir des afTaifins à pas précipites. . , 

11 voit briller pu rout les flambeaux & les armçsj . 
Son Palais embrafé , tout un Peuple en allarmes t , 
Ses ferviteurs {àflgtans dans la ; flàme ctouifçz. . t . , .-. 
Les meurtriers en foule au caginge échauffe*. , ,r, 5 .^ 
Criant à haute. voix., qu'on n'épargne perfonney M C) 
Ç/eft Dieu,c'cû MEDiçis^'eûIfiRQiquiTQrdpnBeij 
11 entend retentir |ç nom de Coligny^ ' ;-■'.; 

Il aperçoit de loin'le jeune Teligny, , t ; j. . j 
Teligny dontl*Araour,à même fa fille, 
L'efpoir de fon parti , l'honneur de fa famille,. 
Qui fanglant ,■ déchiré , traîné par des Soldats, 
Lut demandoit vengeance Se lui rendoitles bras. 

Le' Héros malheureux , fans âtmeï, fahs détenfe , 
Volant qu'il faut périr St périr ftps.vcngeance. - , 
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Voulut mourir du moins comme il l'avoit vécu ; 
Avec toute fa gloire , & toute fa vertu. 

Déjà des a/Ta /fins la nombreufe cohorte , 
Du falon qui l'enferme alfoîr brifer la porte t ' 

Il leur ouvre lui-même & fe montre à leurs yeux ; 
Avec cet œil ferain ce front majeftueux ; 
Tel que dans les combats, maître de fen courage , 
Tranquile El arrêtoi.t , ou pr effoit le carnage. 

A cet air vénérable , à cet augufte afpect , 
les meurtriers furpris font faifis de refpeô , 
Une fcree inconnue a fu/pendu leur rage , 
Compagnons leur dit-il, achevez votre ouvrage } 
Et de mon fang glacé foiiillez ces cheveux blancs , 
Que te fort det jcombats rcfpeâa quarante ans. 
Frappez., ne craignez rien , Cellgny vous pardonne ; ' 
Ma vjeeft peu de chofe & je vous l'abandonne...... 

J'cuffe aimé mieux la perdre en combatant pour vous... 

Ces rigres i ces mors tombent 1 fes genoux. . . 
L'un faifi d'épouvante abandonne fes armes ; 
L'autre embralfe fes pieds qu'il trempe de les larmes a ' 
E r de fes affâflîns , ce grand homme entouré * 
Semblait un Roy puiflànt pat fon peuple adoré. 

Bcfme qui dans U Cour attendait fa victime , 

Monte) 
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Monte tout indigné qu'on diffère. Ton trime. 
Des aflâflîni trop lents, il feut bâter Ut coupe « 
Aux pieds de ce Héros , il les voit trembler tous , 
A cet objet touchant lui feul cft inflexible, 
L ui fcul 1 la pitié wù joui* inaccenîblt ; 
Auroit cru faire un crime Se trahir Ml sien , 
Si du moindre remord* il fc fentoit furpris, 
A travers les foldats , il court d'un pas rapide ; 
Coligny l'attcndoit d'un vifage intrépide , 
Et bientôt dans le liane ce monftre furieux ; 

Lui plonge Ton épee , en détournant les yeux ," 
ï>e peur que d'un coup d'oeil cet augufte vifage. 

Ne fit trembler (on bras 6c glaçât fon courage. 

Du plus grand des François , tel fut le ttifle fort. 
On Finfulte , on l'outrage encore aptes fa roort , j 

Son corps pet ce de coups privé fie fepulture, 
Des otlcaux dévorans fut l'indigne pâture , 
Et l'on porta fa tête aux pieds de Me ni ci s. 
Conquête digne d'elle & digne de fon fils. 
Medïcis la reçut avec indifférence, 
Sans paroître joiiir du fruit de fa vengeance. 
Sans remords , fans plaifirs , mai trèfle de les fem ,' 
Et comme acoutumée à de pareils prefens. 

D a Qui 
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Qui pourrait cependant «primer les ravages j 
Donr cette riuir cruelie étala les images, 
La mon dcColigny, premîcesdes horreurs, . 
N'éroit qi»'un foib!e elFai de toutes leurs fureurs \ 
D'un peuple jti'iflaffinSj les troupes effrénées, 
Par dcvoir*& par zèle , au carnage acharnées , 
Marchoientlc ter en main les yeux étineelafls. 
Sur les 'corps étendus de nos freres fanglanM 
Qurfe croit a leur tête Se bouillant de colère, 
Vengeoit fur tous les miens les mânes de fon père, 

Nevcrs., Qondi , Tayanne Un poignard à la main., 
ïchaufoient les tranfporrsde leur zèle inhumain i 
Et portant devant eux la lifte de leurs crimes , 
Les conduifoient au' meurtre s & marquaient les vi- 
ctimes. 

Je ne Vous peindrai point le tumulte & les cris $ 
Le fangde toussotez ruiffelant dans Paris, 
Le filsafT.lTîné fur le corps de fon père» 
Le frete avec la fœur , ja fille avec la mère ," 
Les époux expirans , fous leurs toits embraféz ,' 
Les enfans au berceau fur la pierre écrafez ; 
Des fureurs des humains c'eft ce qu'on doit attendre, 

}A m ce que l'avenir aura peine à comprendre 4 
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Ce que vouslïièmfcentoreipciriejVÔuscriîre», ' 
Ces monft rts furieux de carnage «Itérez , 
Excire2 parla voix des Prêrresfanguinaires, 
lnvocjuoient le Seigneur en égorgeant leurs frères) 
Er le bras tpuc fouillé dufang des innoçcns , 
Ofoipnt offrir à Dieu cet çxeçrable encens. 

O ! Combien de Héros indignement périrent,' 
Rencl& pardaillan chez les morrs défendirent, 
Er vous brave Guerchy, vous (âge Lavardîn , 
Digne de plus de vie, cV d'un autre deftin. 
Parmi les -malheureux que cette nuit cruelle , 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle ; 
Marfillac > Sç Soubifc au trépas condamnez , 
Défendent quelquc-tems leurs jour! infortune» ," ■ 
Sanglans., percez de coups & refpîrant à peine , 
3ufqu'aux portes du touvre , on les pouflè , on les 

traîne ; 
ils teignent de leur fang ce Palais odieux,' 
En implorant leur Roi qui les trahit tous deux. 

Du haut de ce Palais excitant la tempête» 

Medicis àloifîr con remploie cette fète j 

Ses cruels favoris d'un regard curieux , 

y»ïoient lés flots de fâng regorger fous leurs yeux ; 
Les 
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Et de Paris en fen , lei ruina fatale* 

Etoient de ces Héros tes pompes triomphales.' 

Que dis- je^Icrime^&ontCjô^ comble de nos maux, 
H Le Roi , le Roi lui-même au milieu des boureaux i 
Fourfuivanc des proferits les troupes égarées , 
Du fang de fes Sujets foiiilloit fes mains facrées ; 
Et ce même Vaiois que je fers au joard'hui , 
Ce Roi f qui par ma bouche implore vètreapuf , 
Partageant les forfaits de fon barbare frère, 
A ce honteux carnage exciraît fit colère. 
Non , qu'après tout V a t o i ■ ait un cœur inhumain ; 
Rarement dans le fang il a trempé fa main. 
Mais l'exemple du crime affitgeoit fa jeunene, 
Et ft cruauté même émit une foibleflè. 

Quelques-uns, il eft vrai, dans la foule des morts j 
Du fer , des aflaflms trompèrent les effortsi. 

G De Caumont jeune enfant, l'étonnante avanture, 
Ira de bouche en bouche à la race future • 
Son vieux père accablé fous le fardeau des ans , 
Se tivrolt au Sommeil entre Tes deux enfans , 
Un lit feul enfermott & les 61s & le père , 
Xes meurtriers ardens qu'aveuglait la colère ; 

Sué 
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Sur «n à coups prenez enfoncent le poignard ; 
Sue ce lit malheureux la mort vole au hazaid , 
L'étemel en Ces mains tient feu] nos deftmees. 
Il fait quand H lai plaîr veiller fur nos années , 
Tandis qu'en &I fureurs l'homicide cft trompé ; 
D'aucun coup , d'aucun trait > Caumont ne fut frapé. 
Un invifible bras armé pour fadéfenfe. 
Aux mains , des meurtriers déroboit fon enfance > 
Sort père à fon côté fous mille coups mourant , 
Le couvroit tout entier de fon corps expirant a 
Et du peuple & du Roi, trompant la barbarie , 
Une féconde fois il lui donna la vie. 

Cependant que fàifois- je en ces affreux momeni , 
Hélas I trop affûté fur la fol des fermens , 
Tranquile au fond du Louvre 8c loin du bruit des 

armes, 
Mes'fens d'un doux repos goutofent. encore tes char- 
mes, 
O ! nuit , nuit cffioïable , ô ! funefte fomnieil , 
L'apareil de la mort parut à mon réveil , 
On avoit malTacré mes plus chers domeftiques. 
Le fang de tous côtes inondoit mes portiques i 

Etjen'ouvris les veux que pour envifager, 

Les 
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tes mîçrts que fur lé marbre on venott d cgor'gef* 
Les aiTaffins fangbms vers, taon lit s'avancèrent, 
Leurs parricidesrnains devant moi fc levèrent , 
Je touebois au moment qui terminoit mon fort , 
Je prefcntai ma tète & j'attendis ta îhort* 

Maïs foit qu'un Vieux refpécî fout le fang de leurJ 
Maîrfcs , 
Parlât encore pout moi dans le cû;Ur d« ces traîtres i 
Suit que de Medicis , l'ingénieux couroûXj 
Twuva pour moi la mort un fupllce trop doux j 
Soit qu'enfin s'alîurant d'un port durant l'orage , 
Sa prudente fureur rhe gardât pour-otage | 
On téfcEV* nxi: vie à de nouveaux revers f 
Et bientôt de/a-partonniaporh des fers* 

1 Coligny plus heureux & pins digned'envic^. 
Du moins en incombant ne perdit que -la vie j 
Sa liberté, fa gloire au tombeau -le fuîvif , 
, Vous fremiflèz , Madame, i cet affreux fecîf { 
Tant d'horreur vous" fufprcrfd , mais de leur barbarie. 
Je ne vous ai compté que la moindre partie. 

On cûr dit que du haut de fou Louvre fatal t 
Medicis à'ia France eut donné lefignalj 

Tout 
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Tout irûita Paris , U mort fans rélîftance ; 
Couvrit cd un moment U face de la France j 
Quand un Roi veut le crime , il eft trop obéi £ 
Par cent mille aflaffiiu fon couroux fut fervi > 
Et des fleuves François les eaux enfanglantées, 
Ne portoient que des morts aux mets épouvanté «Si 
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TROISIEME CHANT 

! Uand l'Arrêt des devins eut durant quel-; 
i Q- is|| ques jours 

\i A tant de cruautez permis un libre cours J 
Et que des aiTaflins fatiguez de leurs crimes , 
Les glaives émouiTcz manquèrent de victimes > 
le peupte^dont la Reine avoit armé le bras, 
Ouvrit entra les yeux Se vit fei attentats ; 
Aifément fa pitié fuccede àfafurîe, ■ 
Il entendit gémii la voix de fa patrie. 
Bientôt Char le s lui-même en fut faifi d'horreur. 
Le remords dévorant s'éleva dans fon cœur. 
Des premiers ans du Roi , la funefte culture , ' 
N'avoit que trop eiihticocrompu la nature, . ''.' 
Ma|s elle n'avoir point étouffe cette voix , 
Qui jufqucs fur le Trône épouvante les Rois; 
Par fa mère élevé , nourri dans fes maximes , . , 
Jl n'étoit point comme cllç endurci dans les crimes; 
E * L» 
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Le «tHgftftvint ftéwiU fltwdt i w bea ux j outç» 
Une langueur mortelle en abrégea le cours. 
Dieu dcploïant fur lui fa vengeance fevere , 
Marqiiicefc.oimotrrântduftn;audefacolere J ' " 
Et par Jbn châtiment voulin épouvanter , 
Quiconque à L'avenir oferoît l'imiter. 

Je le vis expirant cette Image effraïante » 
'A mes fens étonnez fera toujours prefente.' 
Son fang à gros bouillons de Ton corps élancé," 
Vengeoit le fang François par les ordres vet le a 
Il fe fe'ntoit frapé d'une main invifible, 
Etlepeuplcétonné de cette fin terrible ; 
Plaignit un Roi fi jeune & fîtot moiflbnné ," " . 
\}a Roi par les médians dans Je crime entraîna. 
Et dont le repentir peimertoit à la France» 
P'un Empire plus doux quelque foiblç efperance. 

Soudain du fonddti Nord ailbruit-dc Ion- trépas -J 
t, 'impatient Valois accourant à grands pas» 
Vint faiuYdans ces lieux tout fumansde carnage,". ' 
P'un frère infortuné le fanglant héritage. 

ta Pologne en ce rems avoit d'un commun choix * 
5ut (on Trône étranger placé l'heureux VftiQïS / 
4 """ '■ '" jBani 
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Son nom plus redouté que les plus puiffans Princes ^ ' 
Avoirgagnépour lui les'voix de cent Provinces, 

Ce ft un poids bien pefant qu'un nom trop rôt fameux! 
Valois ne Jôutîn't pis ce fardeau dangereux. 
Reine je parle ici fans détout &fans feinte, 
Vous m'avez commandé de bannir la contrainte j 
Et mon cœur qui jamais n'a fçu fe déguifer t 
Prêt àfervir VaioiS ne fauroit l'excufcr. 

Sa gloire avoitpaffécommme une ombre légère^ 

Ce changement efl grand , mais il eff ordinaire , 

On a vu plut d'un Roi , par un honteux retour , 

Vainqueur dans les combats , cl'clave dans fa Cour. 

Reine c'eft dans lefprit qu'on voit le vrai courage , " 

Va l oi s reçut des cieux des vertus en partage , 

II efl vaillant t mais faible , & moins Roi que foldat , 

Il n'a de fermeté qu'en Un jour de combat) 

Ses honteux favoris Hâtant fon indolence , 

De fon cœur à leur gré gouvernoient l'inconftance, 

Au fond de fon Palais avec lui renfermez , 

Sourds aux cris douloureux des peuples opprimez , 

lis di&olérir par fa voix leurs volontez furiêftcs , 

Des Trefors de la France ils diffipoient les reftes ; 

Et le peuple accablé , pouffant de vains foupirs , ' ■ 

Çémiflbit, 
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GémifToît de leur luxe Se païolt leurs plaHin; 

Tendis que fous le joug de fes maîtres avides ; 
,Valois preflbit l'Etat du fardeau des fubfides , 
On vit paraître G v i s s , & le peuple inconftint 
Tourna biçntot fes yeux vers cet au re éclatant ; 
Sa valeur, fes exploits , la gloire de fon père ,. 
Sa grâce, fa beauté, cet heureux don de plaire; 
Qgi mieux que la vertu fçait régner fur les cœurs ; 
Attiraient tous les vœux pat leurs charmes vainqueurs. 

Nul ne fçuttnicux que lut le grand art dçfçduite; 

Nul fur fes paillons n'eut jamais plus d'empire « 

.Et ne feut mieux cacher fous des dehors trompeurs , 

Des plus vaftes deffeins , les fombrci profondeurs > 

'Altier , impérieux , mats {impie Sç populaire » 

Des peuples en public il plaignou la miferc , 

Deteftoir des jmpots le fardeau rigoureux t 

Le pauvre alloitle voir & revenoït heureux i 

Souvent il prevenoit la timide indigence t 

Ses bienfaits dans Paris annonçoient fa prelènce { 

II favoit captiver les Grands qu'il haï/Toit » 

Terrible & fans retour alors qu'il offenbit ,, 

Téméraire en fes veeux fouple en fes artifices^ 

Brillant par fes vertus Çc m$me par fes vices .' 

■ ÇoqW 
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Cormoiflint les périls & ne redoutant rien ; 
Meuieux Guerrier , grand Prince 9c mauvais CitoïerS 

Quand it eut quelque- tenu elïaïc fa puifTancc , 
Kt du peuple aveugle cru fixer l'inconltaiice , 
Il ncfccaclii plus & vint ouvertement. 
Du Trône de Ton Roi'brifer le fondements 
Il forma dans Paris cette ligue funefte , 
Qui bientôt de la France infeâa tout le refte ; 
Monftrc affreux qu'ont nourri les peuples Se les 

Grands , 
.Engrailîc de carnage & fertile en tirans. { 

La France dans fon fein vit alors deux Monarques^ 
L'un n'en poflèdoit plus que les frivoles marques^ . 
L'autre portant par tout l'efpcrance & l'effroi, 
'A peine avoitbefoin du vain titre de Roi. 

Valois fe réveilla du fein de fon yvreflè^ 
Ce bruit , cet apareil , ce danger qui le preffe , 
Ouvrirent un moment fei yeux apefanris. 
Mats du jour importun fes regards ébloiiis , 
Ne diftinguerent point au fort de la tempête .' 
Les foudres menaçans qui grondoienc fur fa tête J. ' 
#ibicntèc fatigué d'un moment de réveil , 

1$ 
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40 
Las & fe .rejettent dans les bras dit fotnmeiî J 
. Jïiltrc fcs favoris & parmi les délices , 
TranquileU s'endormit au bord des précipices. 

I Je lui reftoîs encore Se tout prêt de férir t 

II n'avolt plus que moi qui pût le iecourk; 
Héritier après lui du Trône de la France, 
Mon bras fans balancer voloit ï fa defFenfc. 
J'offrais à fa foiblcffe un néceflaire apui , 
Je voulois le fsuver ou me perdre avec lui. 

Mais Gui se rrop habile & trop favant à nuire i 
L'un par l'autre en fecret fongeolt à nous détruite., 
Quedis*je, il obligea Valois à fe priver 
De l'unique foutien qui le pouvoitïauveré 

De la Religion le prétexté ordinaire , 
Fut un voile honorable a cet affreux mîftcre* 
Par fa feinte Vertu tout le peuple échauffé , 
Ranima fon courouX encore mal étouffé j 
II leur repfefcntoit le culce dé leurs pères t . 
Les derniers attentats des feetès étrangères-, 
Me peignoir ennemi de FEgHfc&deDieuj 

Il porte difoit-il , fes erreurs enjous lieux j 

Sur Vos Temples détruits il vifonder fes temples J 

t yous verrez dans Parts fes prêches criminels , 
* I Tout 
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Tout le peuple à ces mots trembla pour fes Autels; 
Jufqu'au Palais du Roi l'allarme en eft portée t 
La Ligue qui feignoic d'en être épouvantée , 
Vient de la paît de Rome annoncée à Ton Roi , 
Que Rome lui défend de s'unii avec moi. 
Hélas 1 le Roi trop foible obéît fam murmure 3 ' 
£t lotfque je volois pour vanget Ton injure ; 
J'aptens que mon beau-frerc , à la Ligue fournis ; 
S'uniftbft pour me perdre avec fes ennemis , 
■De Soldats malgré lui couvroit déjà la terre , 
Et par timidité me déclaroit la guerre. 

Je plaignis fa folblefle , Se. fans rien ménager , 
Jecourus le combatre au lieu de le vanger ; 
Delà Ligue en cent lieux les villes allarmces. 
Contre moi dans la France enfantoient des armées t 
Joyeufe Se Matignon prêts à Ce iïgnalcr, 
.Se difputoienttous deux l'honneur de m'accablera 

Guîfe dont la prudence égaloit le courage , 
A tous thés alliez difputoit le partage , 
D'armes & d'ennemis prefle de toutes parti,' 
Je les défiai tous Se tentai les hafards. 
L'arbitre des combats à mes armes propices , 

F De 
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De ma caufe en ce jour protégea la jultice." 
Je combatis Joyeufe , il fut vaincu, mon bras 
Lui fitmordrelapoudreauxplaines de Contras; . 
Et ma brave noblefTe à vaïncie acoutuméc, 
Diflîpa devant moi citte innombrable armée. 

De tous les favoris qu'ldolatroit Valois , 
Qnî flàtoient fa moleflê & lui donnoient des loir. 
Joyeufe néd'unfang chez les François infignC 
D'une faveur fi haute , croit le moins indigne , 
Il a voit des vertus , & fi de Tes beaux jours , 
La Parque en ce combat n'eût abrégé le cours ^ 
Peut-être aux grands emplois fon ame accoutumée^ 
Auroit de Guife un jour atteint la renommée. 

Mais nourri jufqu'ators au milieu de' la Cour,' 
Dans le feindes plaifirs,dans les bras de l'Amour v 
Il n'eût à m'opofer qu'un aveugle courage. 
Dans un chef orgueilleux , dangereux avantage i 
Mille jeunes guerriers attache! à fon fort, 
Du fein des voluprez s'avançaient à la mort. 
Cent chifres amoureux , gages de leurs tendreffe* ,' 
T racolent fur leurs habits les noms de leurs maitreûcsij 
Leurs Armes eclatoient du. feu des diarnans , . 
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De leurs bras énerv«z frivoles omemens j 
Ardcns , tumultueux , privez d'expérience y 
Ils portaient aux combats leur fuperbe imprudence. 
Orgueilleux de leur pompe Se Sers d'un camp uom- 

' breux , 
Sans ordre ils s'avançoietir d'un pas impétueux. 

D'un éclat diffèrent mon camp frapoit leur vûç, 
Mon armée en lîlence à leurs yeux étendue , 
N'offrait de tous cotez que farouches foldats,' 
Endurcis aux travaux , vieillis dans les combats ,' 
Accoutumez au (ang & couverts dcblciTures, 
Leur fer Se leurs moufquets compofoient leurs parures; 
Comme eux vêtus fans pompe armé de fer comme eux 
Je conduifois aux coups leurs efeadrons poudreux ; 
Comme eux de mille morts atfronrant la tempête , 
Je n'étois, diftlngué qu'en marchant i leur tête, 
Je fis nos ennemis vaincus Se renveriei , 
Sous nos coups expirans s devant nous difperfëi > 
A regret dans leur fein j'enfonçois cette épée , 
Qui du fang Efpagnol eut été mieux trempée*' 

Il le faut avouer , parmi ces Courtifans , 
Que molffonna le fer en la fleur de leurs ans; 
Aucun ne ftit'percc , que de coups honorables ! 

Tfta 
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Tous fermes dans leur pofte & tous inébranlables j 
Ils voïoient devant eux avancer le trépas. 
Sans détourner les yeux fans reculer d'un pas. 
Des Courtifans François, tel cft le caractère, 
La paix n'amolit point leur valeur ordinaire,' 
De l'ombre du repos. Us volent aux hazards. 
Vils flâreursila cour, héros aux champs de Mars, 

Mais pourquoi rapeler cette ttifte victoire. 
Que ne puis. je plutôt ravir à la mémoire, 
. Des fuccès trop heureux déplorez tant de fois , 
Mon bras n'eft encore teint que du fang des François j 
Ma grandeur à ce prix n'a point pour moi de charma; 
Et mes Lauriers fanglans font baignez de mes larmes. 

Ce malheureux combat ne fit qu'aproron(Jir , ' 
L'abime dont valois vouloit envaîn fortir , 
Il fur plus méprifé quand on vit fadifgracc, 
Paris fut moins fournis la Ligue eut plus d'audace i ' 

Il eut même à fouffrir pour comble de douleur. 
Et la gloire de Guise & fon propre malheur.' 

Guife dans Vimoii, d'une main plus heuieufc, 
Vengea fur les Germains la perte de Jeyeufe , 
Accabla dans Auneau mes allie? furpris, 

tt 
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Et couverts de Lauriers fe montra dans Puis ; 
Ce vainqueur y parut comme uo Dieu tutelaite ; 
V a l o i s vit triompher fon fuperbe adyerfaire , 
Qui toujours infuitant à ce prince abatu , 
Sembloit l'avoir fervi moins que l'avoir vaincu. 

La honte irrite enfin !c plus foiblc courage-, 
L'infenfible Valois reflêntit cet outrage s 
II. voulut d'un fujet réprimant la fierté, 
Effarer dans Parts fa foîble autorité. 
Il n'en croit plus tems , la rendrelTe & la cralntç 
Pour lui dans tous les cojurs étoir alors éteinte i 
Son peuple audacieux prompt à fe mutiner , 
Le prit pour un Tiran dès qu'il voulut régner. 

On s'alTcmble , on confpire , on répand les allarmes. 
Tout Bourgeois eft Soldat, tout Paris eft en armes ; 
Mille ramparts nailTants qu'un inftanr a formez. 
Menacent de V a lo i s , tes Gardes enfermez, 

G uife tranquile SC fier au milieu de l'orage ,' 
Précipitoit du peuple ou rotenoit la rage , 
De la fédition gouveraoit les reflbrts , 
Et faifoit à Ton gré mouvoir ce vafte corps.' 

Tout le peuple au Pakis couroit avec iuric^ 
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«1 Guife eut dit urf met , V a t o i s étoit fans vie: ' 
Mais Jorfqued'an coupd'œilll pouvoir l'acableri 
Il parut ferisfâlt de l'avoir fait trembler , 
Et des mutins lui même arrêtant la pourfuitc ; 
Lui laifla par pitié le pouvoir de la faite i 
Enfin Guife attenta quelque fut fon projet, 
Trop peu pour un Tta« , mais trop pour un fujetV 

Quiconque a' pu fqtcer fon monarque à le craindre ; 
'A tout à redduter s'il ne veut tout enfralndre. 

Guife en fes grands deûei» , dès ce jour affermi ; 
Vit qu'il n'étoit plus tems d'offenfer i demi, 
Ec qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 
S'il ne montoit au Trône il marchoît au fuplice i 
Enfin maître abfolu d'un peuple révolté , 
Le ctçur plein d'efperance & de témérité ,* 
Apuïé des Romains , fecouru des Ibères , 
Adoré des François, fécondé de fei frères. 
'_A. Ce fajet qrguëiUeux crut ramener ces tems, ■ • 
Où de nos premiers Rois les lâches defeendans^ 
Déchus prefquc en naiffant do leur pouvoir ûiprèn» J 
Sous un froc odieux cachoîent leur Diadème i 
Et dans l'ombre d'un Cloître en fcccct gémiifans; 

j^bandonnoîcnt l'Emplie aux mains de leurs Titans." 
Valois; 
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Vaiois jqui cependant differoit fa vengeance; «' 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la Praice l 
Peut-êrrc on vous a dit quels furent cas Etats » 
On propofa des loix qu'on n'exécuta pas j 
T>e mille Dépurez l'éloquence fterlle , - 
Y fit de nos abus un détail Inutile ; 
Car de tant de confeils l'effet le plus commun ; 
Eft de toIi tous nos maux fans en foulagcr ua. < 

Au milieu des Etats Guife avec arrogance, 
De fon Prince olrenfé vint braver la prefence» 
S'affit auprès du Tronc 8c fur de fes projets , 
Crut dans fes Députez voir aurant de Sujets; 

Déjà leur troupe indigne à fon Titan vendue ; 
Alloit mettre en fes mains la puiflançe abfoluc ; 
Lorfqut las de le craindre & las de l'épargner ,' 
Valois voulut enfin fe venger fle régner. 
Son Rival chaque jour kigneux de lui déplaire ; 
Dédaigneux ennemi méptifoit fa colère , 
Ne foupçonnant pas même en ce Prince irrité," 
Pour un a ffa'flîoat aûez de fermeté ; ' ' 

Son d eftin f aveugloit , fon heure écoit venue, J 

L%Roi le fit lui-même immoler à fa vue» 

P« 
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D> cent coups de poignard indignement psftc" J 
Son orgueil es mourant ne fut point abaiûs ; i 
Et ce front qoe Valois craignait encore peut-être » 
Tout pâle Se tout fanglant fembloi t braver Ton maître* 
C'eft ainfî que mourut ce Sujet tout puiûant , 
De vices , de vertus , aflcmblagc éclatant j 
ValoIs dont il ravit l'autorité fuprême , 
Le foujFrit lâchement Se s'en venge» de même. 

Bientôt ce bruit affreux id répand dans Paris % 
Le peuple épouvanté remplit l'ait de fes cris , 
Les vieillards defolez , les femmes éperdues , 
Vont de malheureux Gutfe embraffer les ftscuïs* 
Tout Paris croît avoir en ce preffant danger , 
L' Eglife à /oiltenïr Se fon père à venger ; 
De Guife au milieu d'eux le redoutable frère ," 
Maïenhe à la vengeance anime leur colère , 
Et plus par intérêrs-mie par rellèntlment, 
11 allume en cent lieux ce grand embrafemenfV 

Maïennc dès long» rems nouer! dans les allarmes l 
Sous lefuperoé GuJlè avoir port^les armes » 
- Mais Paris occupé d'un nèm-iî glorieux , 
Sur un chef moins connu n'arrétoit point fes yeux ; 
Kvcc Guerrier iî craint que tout un peuple adore , 
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Si Goisb étolcvfvant ne ferait tien encore. 

II fuccede à fa gloire ainfi qu'à fes defTcîns; 
Le Sceptre de la Ligue a parle dans fes mains. 
Cette Grandeur fans borne à fes defirs (i chère t 
Le confolc aifément de la pette d'un frère i 
Il fervoit à regret, & Maïenne aujourd'hui 
Aime mieux le vengée que de marcher fous lui, 

Maïenne a , je l'avoue , un courage héroïque f 
Il fait par uneheureufe Se fage Politique 
Réiinir fous fes loix rhille efprits differens, 
Ennemis de leur Maître , efclaves des Titans. 
Mais fouvent il fe trompe à force de prudence ^ 
Ileftirréfolu par trop de prévoïanec , 
Moins agiftant qu'habile & fouvent fa lenreut 
Dérobe à fon parti les fruits de favalcur. 

Voilà quel eft Maïenne Se qu'elle eft fa puiflàncc. 
Cependant l'ennemi du pouvoir delà France j 
L'ennemi de l'Europe Se le Vôtre S: le rtlien , 
Ce Roi dont l'artifice eft le plus grand foutien , 
Philippe avec ardeur embraflant fa querelle ,1 
Sourient des révoltez la caufe criminelle -, 
Et Rome qui devoit étouffer tant de maux ," 

G Rome 
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Rome de la difeorde allume les flambeaux ; 
Celui qui des Chrétiens fe dit encore le père. 
Met aux mains de Tes fils un glaive fanguinairc. 

Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furpris à 
Tous les malheurs cnfcmble acourenc dans Paris, 
Enfin Roi fans Sujets , pourfuivi fans defFenfe , 
Valois s'eft vu forcé d'implorer ma puilTance. 
1 1 m'a cru généreux & ne s 'cil point trompé , 
Des malheurs de l'Etat mon cœur s'eft occupé. 
Un danger fi prenant a fléchi ma colère , 
Je n'ai plus dans Va loi s regardé qu'un beau-frere 3 
Mon devoir l'ordonnoir j'enai fubîlaloi, 
Et Roi j'ai defFendu l'autorité d'un Roi. 

Je fuis venu vers lui fans traité , fans otage. 
Votre fort , ai- je dît , cft dans votre courage ; 
Venez mourir ou vainercaux ramparts de Paris ^ 
Alors un noble orgueil a rempli fes efprirs : 
Je ne me flâte point d'avoir pu dans fon ame, 
Verfer par mon exemple une Ci belle flâme \ 
Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu , 
11 gémît du repos qui l'avoit abatu ; 
Valois avoir befoin d'un deftin fi contraire, 
Et fouvent l'infortune aux Rois cft néceffaire. 

^ Tels 
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Tels étaient de Henry les finceres difcours } 
Des Anglols cependant il prefle le fecours -, 
Déjà du haut des Murs de la Ville rebelle, 
La voix de la Viitoire en fon Camp le rapcllc 

Partez lui dit la Reine, allez jeune Héros," 
Mes Guerriers fur vas pas traverferont les flots ,' 
Ce n'eft point votre Roi c'eft vous qu'ils veulent fuîvre j 
A vos foins généreux mon amitié les livre , 
Au milieu des combats vous les verrez courir ; 
Plus pour vous imiter que pour vous fecoutir ; 
Formez par votre exemple au grand art de la Guerre 1 
Ils aprendront fous vous à fervir l'Angleterre , 
PuilTe bientôt la Ligue expirer fous vos coups ,' 
L'Efpagncfert Maïenne& Rome cft contre vous; 
'Allez vaincre rEfpagnc&fongez qu'un grand homJ 

me, 
Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 1 

Allez des Nations venger la liberté l 
De Sixte (i)& de Philippe (2jabaifTez la fierté- 
, " G i Pm- 

(i) SixTi V. Pape avoir ofc «communier le Roi de France & 
furtodt HiNIY IV. alors Roi de Navarre. 

Ci) PuiLiFFt llï. Roi .d'Efpagnc ,"j Grand PiotïSeur de .la 
l»S"e. 
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Philippe de fon pcre héritier tîrannique^ 
Moins grand , moins courageux , & non moins poil* 

tique , 
Dîvifant Tes voifins pour letlr donner des fers , 
Du fond de fon Palais «oit dompter l'Univers.' 

Sixte au Trône élevé du fein de la pouflicre,' 
Avec moins de puiifance a l'âme encore plus ficre.s 
Le Paftre de Montaltc eft le rival des Rois , 
Dans Paris comme à Rome il veut donner des loix ; 
Sous le pompeux éclat d'un triple Diadème, 
Il penfe âllervir tout jufqu'à Philippes même „ 
Violent , mais adroit , diflînïulé , trompeur , 
Ennemi des puî(Tins , des foibles opprefleur. 
Dans Londres , dans ma Cour il a formé des brigues , 
Et l'Univers qu'il trompe eft plein de fes intrigues, 

Voilà les ennemis que vous devez braver. 
Contre moi l'un Sç l'autre oferent s'élever s 
L'un combataht en vain l' Anglais & lés orages j 
Fit voir à l'Océan fa fuite &' fes naufrages ; 
Du fangdcfes Guerriers ce bord eft encor teint," 
L'autre le tait dans P%omc & m'eftime S( me craint.' 

Suivez 



si 

Suivez donc £ leurs yeux vôtre noble «itreprifej 
SI Maïcnne eft vaincu Rome fera foumifei 
{Vous (cul pouvez rfgler fa haine ou fes faveurs; 
Inflexible aux vaincus, complalfante aux vainqueurs^ 
Prête à vous condamner facile i vous abfoudrc , 
•C'eft à vous d'allumer ou d'éteindre fa foudre, 
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QUATRIEME CHANT- 

| Alidis que pourfuivant leurs entretiens ic- 
crets , 

I Et pefant à loifir de iî grands intérêts , 
Ilsépuifoicnt tons deux U feience profonde , 
De combatre , de vaincre & de régir le monde i 
La Seine avec effroi voit fur fes bord* fanglants , 
Les Drapeaux de 1a Ligue abandonnez aux vents. 

Va toi s loin de Henry rempli d'inquiétude," 
Du deftin des Combats craignoit l'incertitude, 
A Tes deffeins flot tans il falloir un apui , 
Il aitendoic Bovrbon , fur de vaincre avec lui, 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent. 
Des portes de Paris leurs légions fortirent ; 
Nemours, Aumale, Hlbeuf & Villars Se Bciflac ; 
La Châtre , Boisdauphin , S. Paul Se Canillac , 
D'un coupable parti deffenfeurs intrépides , 
Epouvantolent Va lo i s de leurs ûiccès rapides. 
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Et ce Roi trop (biffent fujet au repentir ; 
Regrettoit le Héros qu'il avoit fait partir. 

Soudain pareil aux feux dont l'éclat fend la nue',' 
Henry vole à Paris d'une courfe imprévue' , 
La Fureur dans les veux & la mort dans les mains-; ' 
Il arrive , fl combat , il change les deftlns i 
II met Aumale en fuite il fait tomber Saveufe. 

Bouflers , où COurez-vous tuop jeune audacieux; 
Ne cherchez point la mort qui s'avance à vos yeux j 
Refpe&ez de Henry la valeur invincible , 
Mais il tombe déjà fous cette main terrible , 
Ses beaux yeux font noyez dans l'ombre du trépas ; 
Et fon fang qui le couvre efface fes apas - y 
Telle une rendre fleur qu'un matin voit éctore, 
Des baifers du Zephirc & des pleurs de l'Aurore , 
Tombe aux premiers efforrs de l'orage & des vents,' 
Dont le fouflle ennemi vient ravager nos champs, 

C'eft en vain que Mâïenne arrête fur ces rives , 
De fes Soldais tremblans les troupes fugitives ; 
C'eft en^ain que fa voix les rapelle aux combats , 
La voix du Grand Henry précipite leurs pas, 
De fon front menaçant la terreur lea rcnvrrft , 

u 
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La furcut les a joitit$ * U minte Ici dHper £ ,' 
JEt Maïenne avec eux dans leur faite -emporté. 
Suit bientôt dans "Paris ce peuple épouvanté. 

Henry fçait profiter de ce grand avantage,' 
Dont le fort des combats honora Ton courage, 
Des momciis qu'on diffère , il connoir toiit le prix 2 
II prèiîc au même ir.fhnt fes ennemis furpris ; 
Il veut que les atfauts fuccedent aux batailles ,' 
II fait tracer leur perte aurour de leurs murailles ; 
Valois plein d'efpcrance 8c fort d'un tel apui ,' 
lionne aux Soldats exemple Se le reçoit de lui ; 
11 fouilent les travaux, il brave les allarmes , 
Lapcineàfcsplaifirs, le péril à fes cluimes. 
Tous- les Chefs font unis, tout fuccede à-leurs vœux 
Ecbîcntôi la reneur qui marche devant eux , 
Des aflîegei rremblans difiîpant les cohortes , 
A leurs yeux éperdus .alloit, b'rifcr leursportcs. 
Qie feras-tu Maïçnne «n ce péril preflant ï . 
Maïcnne apour foldaq un peuple gémiffanti 
Ici la fille en pleurs lui redemande un père , 
Là Je frère effuïé^eurc au tombai*, d'un frère ; 
Chacun plaint le prefent Se craint pour l'avenir 
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Ce grand corps allarmé ne peut fé rctinîr î 
Ons'aflcmbicj-onconfulte, on veut fuir, ou feréndte^ 
Tous font irréfqlus , nul ne veut fc deffendre. 
Qà font.çes grands Guerriers, ces fietsfoutien#de< 
Joiï, 
Ces Ligueurs redoutez qui font trembler les Rois ? *■ 
Paris n'a dansfon fein que de lâches complices , 
Qu'a déjà fait pâlir la crainte des fuplices ; 
Tant le foible vulgaire avec légèreté , 
Fait fucccdcr la peur a la témérité. 

Maïenne en ficmitTant yofeleut tfQUpe épftdufjj 
Cent deffeins partageoient fon ame irréfolu* , 
Quand Xoudatn la.difcordc, aborde ce Héros, 
r Fait fifler,fes Jerpens & hii parle en ces mots.' 

Digne héritier d'un nom redoutable â la France J 
Toi qu'unit avec moi le foin de cà vengeance. 
Toi nourri fous mes yeux Se formé fous mes loix ^ 
Entend ra protectrice & feConhots ma voiV, 
Ne crains rien de ce peuple imbécile & volage J 
Dont un foible malheur a glacé le courage i ' 
Leurs cfprirs font à mùi, leurs cœu» font dans me$ 
mains ; ■ 
. Ta 
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ÎTii Içï verras bientôt fécondant nos defleins ; 
De mon fiel abreuvez à mes fureurs en proïe j 
Combatre avec audace & mourir avec joie. 

La difeorde aufliror plus prompte qu'un éclair, 
Fend d'un vol affuré les campagnes de l'air, 
Par-tout chez les François le trouble Se les ai larmes ; 
Prefentent à fes yeux des objets pleins de charmes > 
Son .haleine en cent lieux répand l'aridité , 
Le fruit meurt en naiffànt dans fon germe infcâé , . 
les épies renverfez fur la terre Unguiflcnt , 
Le Ciel s'en obfcurcit , les Aftres enpalilîênt»' 
Et la foudre en éclats qui gronde fous fes pieds ,' 
Semble annoncer la mort aux peuples cffra'i'cz. 

Un tourbillon U porte à ces tives fécondes , •. ; 
Que le Tibre enrichit du tribut de fes ondes. 

Rome enfin fe découvre à fes regards cruels",' 
Rome jadis fon remple & l'effroi des mortels., ■ 
Rome dont le deflin dans la paix , dans la guerre à 

Eft d'être en tous les tems mai trèfle de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois. 
Sur leurs Trônes fanglans enchaîner tous les Rote.' 
L'Univers fléchifToit fous fon aigle terrible , 

. H * Elltr 
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Elle exerce en nos jours un pouvoir plus pailîble , "* 
Elle a fû fous fon joug aflervir fis vainqueurs , 
Gouverner les efprits , & ectnnMnder aux cœurs ; 
Ses avis font fes loîx , fes décrets font fes armes. 

Près dp c* Capiroîe oà régnoïent tant d'allarmes i 
Sur les pompeux débris de Bèllonc & de Mars, 
Un Pontife eft affis tu Trône dit Cefats , 
Des Pierres Fortunex foulent d'un pied rranqullc ; 
Les Tombeaux dts Carons Se la cendre d'Emile t" 
Le Trône eft- fur l'Autel , Se l'abfelu pouvoir , 
Mer dans les mêmes mains le Sceptre Se l'encenfoir*' 

C'cft delà que le Dieu qui pour nous voulut naître, 
' S'explique aux Nations par la voix du grand Prêtre j 
Là fon premier difcfpfe avec la vérité, 
Conduit» la candeur Si la (implicite ; 
Mais Rome avoir perdu (à trace Apoftolique, 

A Alors au Vatican régnoit la politique i 
Fille de l'Intérêt 8* de l'ambition , 
Dontnàqûirenr la fraude St la feduftion , , 
Ce Monftre ingénieux en détours fi fertile^ 
Aecablé de foucis paroit frmple Se tranquile i, 
S» yeu»çreux8e perçans ennemis du repos, 
-;*- '■ '- Jamaîi 
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Jamais du doux fc»mert n'ont font! lis pavots j' 
Par cent déguifemens à toute heure elle abufe , 
Les regards éblouis «Je l'Europe eonfisfe , 
Toujours l'autorité lui prête un prompt fccours^' 
Le menfonge fubtïl régneen toils fes dïfcouçs , ' 
Et pour mieux déguifer fon artifice extrême , 
Elle emprunte la voix de la vérité même. ' 

A peine la difeorde avoït frapé Tes yeux ^ 

Elle court dans fes bras d'un air mifterieux } - ■ 

Avec «n ris malin la flâte, la carefle. 

Puis prenant tout-à-coup un ton plein de triftefle* 

Je ne (Wplus . dit*dle , en cet remi bienheureux ; 

Où les peuples féduits me ptefcntoleat leurs Vieux," ' 

Où la crédule Europe* mon pouvoir foumife, 

Confondoic dans .mes îoix , les loix de fon Egltf* j i 

Je parlois 8c foodain Ici Rois humilie» , 

• Pû'Tr&nc en frcmiiïàn t défendaient à mes pieds» 

Sur la terre à mon gré ma voix foufflbl t 1m guerres j 

Du haut du Vatican je lançoiï les tonnerres. ■ 

Je tenois dans mes mi his la vie 3c le trépas % 

Je donnais , j'enlevais , je tendols les Etats. ' \ 

Cet heureux temt n'eft plus le Sénat de la France^ 

Efeirir prefauc en met mains 1« foudres wt ]it*r>tiî 
£:'... ? 1 * Elei% 
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Plein d'amour pour l'Eglifc &' pouf mol plein d'hor-1 

Kilt, 
Il ôte aux Narjorns le bandeau de l'erreur ; 
C'eft lui gui le premier demafquant mon vifagej 
{Vengea la vérité dont j'empruntois l'image ; 
Que ne puis- je, ô i Difcorde, ardente à te (orvirj 
Le feduire liii-mcme, ou du -moins le punir ; 
'Allons qu'à tes flambeaux je rallume ma foudre , _ 
Que le Trône François tombe réduit en poudre 1 
Que nos poifons unis infeâent l'Univers , 
Elle dit & foudaïn s'élance dans les airs, 

■ Ces Monftrês à'I'inlUnt pénétrent un aiile ; 

Où la Religion (ôliraire rranqutle \' 

Sans pompe Se fans éclar , belle de fa beauté , 

Paflbit dans la prière Se dans l'humilité, 

Des jours qu'elle dérobe à la foulé importune , 

De «eux qui fous fon nom n'aiment que la fortune i : 

Son ame pour Henry biùloit d'un faînt amour , 

Cette fille des Gieux fait qu'elle doit un jour » 

iVengeant de fes Autels le culte légitime , . 

'Adopter pout fan fils ce Héros Magnanime , 

Elle L'en craïoit digne Se fes ardens foupîrs ; ., 

: Hatoient «d btàttcux tenu trop-lent pour fes d çfiw; 
'Soudain 
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Soudain la politique & la difcorde împfe J 
Surprennent en fctret leur Augufte ennemie ; ' 
Sur fonmodcfte front , fur Tes charmes divins > 
Ils portent fans frémir leurs facrileges mains, 
Prennent fes vêtcmens, & fiers de cette injure^ 
Dejes voiles facrez ornent leur tête impure j 
C'en eft fait & déjà leurs malignes fureurs , 
Dans Paris éperdu vont changer tous les cœurs; 

D'un air Infmuan t , l'adroite politique , 
Fenêtre au vaftefein de la * Sorbonnc antique ; 
Elle y voit à' grands flots acourir ces Doâeurs,' 
De la vérité fainte Éclairez deffenfeurs , 
Qui des peuples Chrétiens , arbitres & modelés; 
A leur culte attachez, à leur Prince fidèles, 
Oonfervolentjufqu'alors une mile vigueur, 
Toûjouts impénétrable aux flèches de l'erreur, 

^Qu'ïl eft peu de vettu qui réfiile fans cette i 
Du Moudre déguife la voix enchantetefle,' 
Ebranle leurs efprits pat fes difeours flâteurs ; 
Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs ; 



Pat 



* O» fût que faisante Se dôme Dofteurt de la Faculté lie 
Théologie de Paris , donnèrent un Décret par lequel Ici Sujets, 
iraient relève* du fetmeji| dç fidélité tpltti le Roi, -' 
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Par l'éclat d'une mitre. elle éblouit leur vue".; 

De l'avare en fecret la voix lui fut vendue) 

Par un éloge adroit le lavant enchante , 

Pour prix d'un vain encens trahit la vérité. 

Menacépaifa voîx le foîbl», s'intimide, ... 

On s'aflemble «il tumulte , en tumulte on décide^ 

Parmi les crû confus , la difpurc Se le bruit, ; .' S.) 

De ces lieux en pleurant la vérité s'enfuit, ».,' 

On brife les liens de cette pbcïiTance , 

Qu'aux enrans des Capets avoit juré la France. .. . 

La difeorde auŒrôt de fa cruelle main , 

Trace en lettres de tang ce Décret inhumain. 

Soudain elle s'envole- & d'ïglife en Eglife," - 
Annonçcauitfi&euxcetre.graiidccncreprifc. 
SoUs l'habit d' Augufl.ifl , foi+s la froc de François ,' 
Dans les Çl<4tref,Eacrez fajreiîtgodte fa voix i ■ 
g Elle apçlle à grands cris tous ces fpçctres aufteres ," 
De leur joug rigoureux cfclaves volontaires» 
De la Religion reconnoilTcz les traits , 
Dît-elle ; & du très- Haut vengez les inrérets. 
G'eft moi qui viens à vous , c'cfl moi qui vous apclle , 
Ce fer qui dans mes mains à vos yeux étincelle. 
Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis , ., , 

p« 
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Par la main de Dieu même en la mienne eft remis ; 
Il cft tems de fortir de l'ombre de vos Temple» , 
Allez d'un zèle faint répandre les exemples, 
A prenez aux François , Incertain» de leur foi ; 
Que c'eft fervir leur Dieu que d'attaquer leur Roi » 
Songez que de Levi, la famille facrée, 
Du M iniftere faine par Dieu même honorée , 
Mérita cet honneur en portant à l'Autel, 
Des mains reintes du fang des enfansd'Ifraë't. 
***************************** 
**************************■*-* 
Le monftreau même inftant leur donne le fignal, 
Et marche en déploïant fon etendart fatal. 

Ils le fulvent en foule & remplis de fa rage. 
Dans leur zèle infenfé ces reclus furieux , 
Pcnfcnr à leur rêvolre aflocier les cieux ; 
On les enrend mêler dans leurs vœux fanatiques. 
Les imprécations aux prières publiqaes. 
Prêtres audacieux , imbéciles Soldats , 
Du fabre fie de l'épée ils ont chargé leurs bras , 
D'une lourde cutrafîe ils couvrent leurs cilices. 
Dans les murs de Paris ces indignes milices. 
Suivent parmi les flots d'un peuple impétueux , 
J.e Dieu, es Dieu de paix qu'on porte devanr eux. 

I Maïenne 
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Maïenne qui de loin voit leur folle entreptlfe ; 
La méprife en feciec Se tout haut l'autorité > 
Il fait combien le peuple avec foumiffion , 
Confond le fanatifmc & la Religion > 
Il connoitcegtand art aux Princes néceffaire.. 
De nourrir la foibleflc & l'erreur du vulgaire. 
A ce pîeux fcandale , enfin , il aplaudit , 
Le fage s'en indigne Se le foldat en rit y 
Mais le peuple excité jufques aux deux envoie 
Des crû d'emportement, d'efperance Se de joïe ; 
Et cqpime à fon audace a fuccedé la peur , 
La crainte en un moment fait place à la fureur -, 
Aînfi le Dieu des vents fur le fcln d'Amphittîte, 
Calme à fon gré les flori , à fon gré Ici irrite. 

La difcotde a choilî feize feditieux , 

Signalez par le crime entre les faâieux ; 

Miniltresinfolensdeleur Reine nouvelle, . 

Sur fon char tout fanglant ils montent avec elle- ' K 

L'orgueil , la trahifon , la fureur , le trépas , 

Dans Ses ruiffeaux de fang marchent devant leurs fis', 

Nez dam l'obfcurité, nouris dans la baffefle , 

Leur haine pour 1» Rois leur rient lieu de noblefle , 

Et jufquet fous le daix par le peuple porté, 

Matons 
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Mai'ennc en frcmïfTant Ici voit à (et cotez ; 
Des jeux de la difeorde ordinaire* , caprices 
Qui fouvent rend égaux ceux qu'elle rend complices. 

Dans ces jours de tumulte Se de l'édition , 
Themis réfiftoit feuk à la contagion , 
La foif de s'agrandir , la crainte , l'cfperancc , 
Rien n'avoir dans Tes mains fait piocher fa balance i 
Son Temple é toit fans tache Se la /impie équité , . 
Auprès d'elle en fuïant cherchoit fa fureté. 

Il eft dans ce S. Temple un Sénat vénérable; 
Propice à l'Innocence , au crime redoutable , 
Qui des loix de fon Prince 8c l'organe 8c l'apul , 
Marche d'un pas égal entre fon peuple 8t lui : 
Dans l'équité des Rois fa jufte confiance , 
Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France 5 
Le feul bien de l'Etat fait Ton ambition , 
Il haïe la Tlrannie & la Rébellion ; 
Toujours plein de refpecT: , toujours plein de courage^ 
De la foumiifion diftingue l'cfeUvage , 
Et pour nos Libertex toujours prompt i s'armer; 
Connoit Rome , l'honore , & la fait réprimer. 

De cci feize Titans, l'iafeleate Cohorte,, 
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Ou Temple de Tbemis environne la porte ; 
On voïoic a leur tête un vil Gladiateur , 
Monté par Ton audace à ce coupable honneur ; 
* Il s'avance au milieu de l'Augufte Aflcmblée, 
Par qui des Citoïerïs la fortune eft réglée* 

Magiftrats, leur dit-il, qui tenez au Sénat, 
Non la place du Roi , mais celle de l'Etat. 
Le peuple allez long-tems oprimé par vous même , 
Vous taftruit par ma voix de Ces ordres fupremos , 
Las du joug des Capers qui l'ont "tirannlfé , 
Il leur ère un pouvoir dont ils ont abufe ; 
Je vous delTends Ici d'ofer les reconnaître , 
Songes que déformais le peuple eft vôtre maître, 
Ohéïflez ... ces mors prononcez fièrement , 
Portent dans les .etprits un JMlte étonnemeat> 

Le Sénat indigné d'une telle infolence. 

Ne pouvant la punit garde un noble'fîlence > 

La Ligue audacieufe en frémit de fureur , 

Elle avoit tout féduit hors ce Sénat vengeur , 

Cette fermeté rare eft pour elle un outrage, 

Le grand Hirlai fur- tout eft l'objet de fa rage; 

Cet organe des loix fi terrible aux pervers , 

Pat 

* 11 t'a ? elk>it- Suffi le Clerc, 



=ï Google 



Par ceux qu'il doit punir fe Volt charge de fers.' 
On voit auprès de lui les Chefs de" la Juftice, 
Brûlans de partager l'honneur de Ion fuplicc , 
Victimes de la foi qu'on doit aux Souverains, 
Tendre aux fers des Tirans leurs géncreùfes mains.' 

Mule redîtes moi ces noms chers à la France, 
Confacrez ces Héros qu'oprima la licence ; 
Le vertueux de Thou, Mole, Scaton, Bayeul, C 
Amelot, Blancmenil , & vous jeune Longueil. 

Tout le Sénat, enfin , par les fcïze enchaîné, 
A travers un vil peuple en triomphe eft mené, 
* Dans cet affreux Château , Palais de la vengeance 3 
Qiii renferma fouvent le crime & l'innocence. 

Ainfî ces factieux ont changé tout l'Etat. 
ïln'eftplus deSorboriiie, iln'cft plus de Sénat i 
En eft-ce aflez enfin pour leur rage infolenrc , 
Ciel , ô 1 Ciel ?Q»el objet à mes yeux fe prefente. 
Qui font ces Magiftrats , que la main d'un boureau , 
Par l'ordre des Tirans précipite au tombeau ; 
Les vertus dans Paris ont le deftln des crimes, 
BruTon, Larchcr , Tardif , honorables victimes , 

y «m 
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Yous n'êfej point flétris par ce honteux trépas ; 
Mânes trop. généreux , tous. n'en roug^Ièz pas. 
Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoire," 
ït gui meurt pour Ton Roi,meurt toujours avec gloire. 

Cependant la difeorde au milieu des mutins, 
S'aplaudix du fuccès de Tes affreux deffeins j 
D'un air fier & content fa cruauté tranquile ,' 
Contemple les effets delà Guerre Civile, 
Dans ces murs tous fanglans des peuples malheureux J 
Unis contre leur Prince & divifez entr'eux. 
Jouets infortunez des fureurs inteltïnes , 
De leur trifte Patrie avançant les ruines, 
Le tumulte au-dedans , le péril au-dehors. 
Et pat-tout le débris, le carnage & les morts; 



'' ÇINQUIE'MS 
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CINQUIEME CHANT- 

I E la nobleffe Anglotfe une nombrcufe élite, 
| Par le vaillant EfTcx en nos climats con- 
duite , » 
Prête à nous fecoutir pour la première fois , 
S'étonnoit en marchant de fervir fous nos Rois ; 
Ils fuîvoient nos Drapeaux dans les champs de Ncu- 

ftrie, 
C'eft là qu'ils foucenoient l'honneur de leur patrie, 
Orgueilleux de combitre Se de vaincre en des lieux. 
Où la Seine autrefois vit régner leurs ayeux. 

Cependant s'avançoient ces machines mortelles; 
Qui por torent dans leur feln la perte des rebelles ; 
Et le fer & le feu volani de toutes parts , 
De cent bouches d'airain foudroïoicnc leurs ramparu. 

Les feize fie leur coureur, Maïenae Se fa prudence, 
D'un pcuplç muiiiiclafatoucheûifolMCc, 

Des 
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pcs Doâeurs de la loi , les fcandaleux difecurs , 
Contre le Grand Henry , n'étoient qu'un vain fe- 

cours ; 
La Viâoiieà glands pas s'aprochott fur (es traces, 
Rome fie le Roi Philippe éclatoient en menaces ; 
Mais Rome n'étoit plus terrible a l'Univers , . 
Ses foudres impuifTans fe perdoient dans les airs,,"- 
£t du vieux Caftillan , la lenteur ordinaire. 
Privoit les ailîcgez d'un fecours nécelTàire ; 
Les Soldats dans la France errants de tous cotez, 
Sans fecourir Paris defoloient nos Citez , 
Le perfide attendoït que la Ligue épuifée, 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée , 
' Et l'apui dangereux de fa fauiTe amitié , 
Leur préparoit un maître au lieu d'un allié ; 
Lorfquf d'un furieux la main déterminée, 
Sembla pour quelque-tems changer la deftinée. 

Vous des murs de Paris tranquiles habitans , 

Que le Ciel a fait naître en déplus heureux rems. 

Pardonnez fi nai main retrace à la mémoire , 

De vos aveux féduits la criminelle hiftoire , 

L'horreur de leurs, forfaits ne s'étend point fur vous j 

Votre amour peur vos Rois les a réparez tous. 

L'Egllfe 
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L'Êglife a de tout t«ms produit des folitaires ; 

Qui raflembleï entr'cux fous des règles fevcrcs, 

Et di flingue?, en tout du refte des mortels , 

Se cortfactoient à Dieu par des vceux folemnels. 

Les uns font demeuret dans une paix proronde ,* 
Toujours inacceujble aux vains attraits du monde. 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir > 
Ils ont fui les humains qu'ils auraient pu fervir. 

Les autres à l'Etat rendus plus néceljaires , . 
Ont éclairé l'Eglife, ont monté dans les chaires f 
Mais fouvent enyvm de cet talcns Dateurs, 
Répandus dans le iîecle , ils en ont pris les mœurs j 
Leur fourdé ambition n'ignore point les brigues , 
Souvent plus d'un païs s'eft plaint de leurs intrigues ; 
Ainfi chez les humains par Un abus fatal , 
Le bicrrleplus piufiit eft la fourcedurnal, 

Ceux qui de Dominique ont cmbraiTé la vie, J\ 

Ont vulong-tems leur gloire en Efpagne établie,- 
£t de t'obfcuriré des plus humbles emplois , 
Ont pa(Tc tout-a-coup dans les Palais des Rois. 

Avec non moins de zèle Se bien moins de puiflance" , 

Cet ordre fi fameux flamflbk dans 1* France. 

K Protégé 
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Protégé par les Rois, pailîble, heureux ;enfin 

Si le traître Ci k ment n'eût été dans fou fein. 

B Clément dam la retraite avoir dès fon jeune âge^ 
Porté les noirs accès d'une vertu fauvage > 
Efprit foible Se crédule en fa dévotion , 
Il fui voit le torrent de la rébellion \ 
Sur ce jeune infenféla difeorde fatale. 
Répandit le venin de fa bouche infernale ,~ 
Profterné chaque jour aux pieds des faims Autels ', ' 
Il fatigoott les Cieux de ies vaux criminels. 
On dit que tout fouillé de cendre & de poufliere , 
Ijn jour il prononça cette horrible prière. 

Dieu protecteur des Rois, Dieu vengeur des Tirai», 
Te verra-t-on fans celle accabler tes enfans , 
Et d'un Roi qui t'outrage artrunt les mains impures, 
Favorifer le meurtre & bénir les parjures. 
Grand Dîcu ! par tes fléaux c'eft rrop nous éprouver ,' 
Contre tes ennemis daigne enfin t'clcvcr , 
Détourne loin dé nous la mort Se la mifere , 
Délivre nous d'un Rot donné dans ta colère ; 
Viens , des Cieux enrUtncx , abaifie la hauteur ; 
Fais marcher devant toi L'Ange exterminateur , 

Defcendc 
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Defcends , & d'une main de cent foudres armée , 
Frape , ccrafc à nos yeux leur facrilege armée. 
Que les Chefs, les Soldats , les deux Rois expirai» , 
Tombent comme la feuille , éparfe aii gré des vents , 
Et que fauvezpar toi nos Ligueurs Catholiques , 
Sur leurs corps tous langlans t'adreflent leurs Canti- 
ques. 

La difeof de attentive en traverfant les airs ; 
Entend ces cris affreux & les porte aux enfers; 
Les enfers font émus de ces accens funèbres ; 
Un monftrcen ce moment fort du fond des ténèbres. 
Monftte qui de l'abîme & de fa noirs Démons , 
Réiinic dans (on feïn la rage Se les poifons ; 
Cet enfant de la nuit, fécond en artifices, 
Sale ternir les vertus, fait embellir les vices ," 
Saie donner par l'éclat de fes pinceaux trompeurs , 
Aux forfaits les plus grands , les plus nobles couleurs ; 
C'eft lui qui fous laceadre & couvert du cilice , 
Saintement lux mortels enfeignent l'injuftice. 

Toujours il revétoit dans fes dégulfcmens , 
Des Miniftrcs des Cieux les Sacrez ornement i 
Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle m , 

K i po« 
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Pour dos crimes nouveaux une forme nouvelle. 
L'audace Se l'artifice en firent tes aprêts , 
II emprunte de Guise & la taille & les traits, 
De ce iuperbe G v i s s en qui l'on vir paroître , 
le Tiran de l'Etat & le Roi de fon Maître , 
Et qui toujours puiJTmt , même après fon trépas, 
Traînok encore la France à l'horreur des combats a 
P'un cafque redoutable il a chargé fa tête , 
Un glaire eft dans fa nm'n au meurtre toujours pré te ,• 
Son flanc même eft percé des coups dont autrefois 
Ce Héros factieux fut malTicic dans Blois ; 
lit la voix de fon fang qui coule en abondance , 
Semble acciifcr Valois & demander vengeance. 

Ce fut dans ce terrible & lugubre apareil , 
Qu'au milieu des Pavots que verfe le fommeil ; 
11 Vint trouver Clément au fond de. fa retraite?, 
La fuperftition , la cabale inquiète , 
Le faux zelecr.flàmc d'un courfcux éclatant , 
Vcilloient tous à fa porte & l'ouvrent à ttnihnt, ' 
Il entre , Si d'une voix majeftueufe & fiere , 
Dieu reçoit , lui dit-il , tes vœux Se ta prière ; 
Hais n'aura-r-il de toi pour culte & pour «noms, 

IQy'une plainte Iterneilc Se des vaux impuiiïanî i 

M 



=ï Google 



77 
r Au D Jeu , que fcrt la L iguc , il faut d'autres offrandes, 
Il exige 'de toi les dons que tu demandes; 
Si J udith autrefois pour fauver fon païs , . 
N'eût offert à fon Dieu que des pleurs & des cris, 

: Si craignant pour les fiens elle eut craint pour fa viç » 
Judi:ri eut vu tomber Içs murs de Bcthulie , 
Voilà les faints exploits que tu dois imiter , 
Voilà l'offrande, e&fin, que tu dpis prefenter. 
Mais tu rougis déjà de l'avoir différée , 
Cours , vole, & que ta main dans le fang confàcrée, 
Délivrant les François de leur indigne Roi , 

. Venge Paris & Rome & l'Univers & moi. 
Par un affiffinat Valois trencha ma vie, 
Ilfautdu même coup punir fa perfidie } 
Mais du nom d'affailïn neprens aucun effroi , 

. Ce qui fut crime en lui , fera vertu dans toi , 
Tout devient légitime à qui venge I'EgUfè, 
Le meurtre eft jufte alors & le Ciel l'autorife, 
CHie dis-je, il le commande, il t'inftruit par ma voix. 
Qu'il a choifi-ton bras pour la mort de Va toi s i 
Heureux fi tu pou vois confomnunt fa vengeance. 
Joindre le NaVarois au Tiran de ta France, 
tt fi de ces dçux Rois tes Citoïens fauve? , 
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Te pouvoient . : mais les terns ne font pas arrives; 
■ HBNRydotcYÎvreencor& Dieu qu'il perfecute.» 
Réferve à d'autres mains la gloire de fa chute. 
Toi de ce Dieu jaloux » remplis les grands defleins j 
Et reçois ce prefent qu'il rc fait par mes mains. 

Le Fantôme à ces mots fait briller une épée , 
Qu'aux infernales eaux la haine avoic trempée ; 
Dans la main de C i e m e nt il met ce don fatal , 
Il fuit & fe replonge au féjour infernal. 

Trop aifement trompé le jeune folitaîre 
Des intérêts des Cieux fc crut dépofitaire , 
Il baife avec refpecl ce fùnefte prefent , . 
Il implore à genoux le bras du tout puiflanr ; 
Et plein du moudre affreux dont la fureur le guide. 
D'un air Tanâifié s'aprête au parricide. 

Combien le cœur de l'homme cft fournis à l'erreur. 
Clément goûtoit alors un paifible bonheur. 
Il étoit animé de cette confiance , 
Qui dans le cœur des faints affermit l'innocence , 
Sa tranquile fureur marche les yeux baiflea , 
Ses facrilegcs vœux au Ciel {ont adreflez; 
Son front dç la vertu porte l'empreinte auftere t 

- E( 
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F. t fou fer parricide eft caché' foui fa haîre ; 
11 marche , fes amis inftruirs de fon deflèin , 
Et de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin j 
Remplis d'un faint refpedt aux portes leqonduifent,~ 
Placent déjà' fon nom parmi les noms facrez , 
Dans les fades de Rome à jamais rêverez , 
Le nomment à grands cris le vengeur de la France , 
Et l'encens à la main l'invoquent par avance. 

C'eft avec moins d'ardeur , avec moins de tranfporr, 
Que les premiers Chrétiens avides de la mort ; 
Intrépides foutiens de la foi de leurs pères , 
Au Mattirc autrefois accompagnoient leurs frètes v 
Envoïoient les douceurs de leur heureux trépas. 
Et baifoient en pleurant les traces de leurs pas. 

Voifi comme à nos yeux , trop foibles que nous' 
fommes y- 
Souvent les fcelcratsreflcmblent aux grands hommes} 
On ne diftingue point le vrai zele & le faux , 
Comme la vérité , l'etreur à fes Héros , 
Le fanatique impie & le Chrétien fincere J 
Sont marquez quelquefois du même caractère. 

MaïciiBe dont les veux favent tout éclairer , 

yoie 
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Voit le coup qu'on- prépare & feint de l'ignoter j 
0e ce crime odieux fon prudent artifice , 
Songe à cueillir le fruit fans en Être complice j 
11 laitfe avec adreflè aux plus féditieiix, 
t,c foin d'encourager ce jeune furieux. 
Tandis que des Ligueurs , une troupe homicide } 
Aux portes de Paris conduifoit le perfide. 

Des feizeen même- tetns le facrilege effort. 
Sur tant d'évenemens interrogeoît le fort ; 
Jadis de Me sic 1 3, l'audace cuHcufe, 
Chercha de ces feercts !a feience odieufe-, 
Aprofondit long-terris cet att furhaturel , 
Si fouvent chimérique & toujours criminel , 
Tout fuïvit fon exemple & le peuple imbécile,' 
Des vices de la Cour imitateur fervile , 
Epris du merveilleux Amant des nouveauté; , 
S'abandonnoit en foule à ce» impf etezt 

Dans l'ombre de la nuit fous une voûte obfcute. 
Le Menée a conduit leur aflèmblce impure , 
A la pâle lueur d'un magique flambeau , 
S'élève un vil Autel drefféfur un tombeau ; 
Là font les mftrumens de ces fombres roifteres , 
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Des moraux echftellez , d'inconnus caractères ; 
Des vafcs pleins de fang & des ferpens affreux , 
Le Prêtre de ce Temple" eft un de ces Hébreux ,' 
Qwi proferits fur U terre & Cîtoïcns du monde. 
Vont porter en tous lieux leurmifcre profonde 3 
Et d'un antique amas de fupetftitions , 
O nt rempli des long-rems toutes les Nations. 

Aux magiques accents que fa bouche prononce ^ 
Les Seize ofent du Ciel attendre la réponfe, t ( 
A dévoiler leur fort, ils penfent le forcer. 
Le Ciel pour les punir voulut les exaucer} 
11 interrompt pour eux lcsloixde la nature, 
De ces antres muets fort un trifte murmure , 
Mille éclairs redoublez dans la profonde nuit, 
Pouffent un jour affreux qui renaît & qui fuit ; 
Au milieu de ces feux, Henry brillant de gloire^ 
Aparoit à leurs yeux fur un char de Victoire , 
Des Lauriers cou ron noient fon front noble & feraïn , 
Et le Sceptre des Rois éclatoit dans fa main ; 
L'air s'embrafe à l'mftanr de cent coups de tonnerre^ 
L'Autel couvert de feux ronibe & fuit fous la rerre , 
Et les Seize éperdus , l'Hébreu faift d'horreur , 
y ont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur -, 
L Ces 
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Ces Tonnerres, ces feux, ce bruit épeuventable » 
Annonçoienr à Valois fa perte Inévitable ; 
Dieu du haut de fon Trône avoit compté fes jours , 
Il avoir loin de Jul retire fon fecours > 
La mort impatiente attendoit fa victime r 
Et pour perdre Valois, Dîeupcrmettoit un crime-. 

Clément au camp du. Prince a marché fans ef- 
froi , . i 
Il arrive , il demande a parler 1 fon Roi ; 
Il dit que dans ces lieux amené par Dieu même , 
Il y vient rétablir les droits du Diadème, 
Et révéler au Roi des fecrers importam , 
D'abord on Pinrerroge j on l'obferve long-fcms' j 
On craint fous cet habit un funefte miftere , 
Il fubît fans allarmc un examen fevere ; 
Il faiisfaic à tout avec Simplicité , 
Chacun dans fes difeours croit voir la vérité i 
La garde aux yeux du Roi le fit enfin paroître ," 
L'afpeâ du Souverain n'étonna point ce traître , 
D'un aii humble 8c ttanquilc il fléchit loi genoux ; 
Il obferve à loifir la place de fes coups ; 
Ec le menfonge adroit qui conduifoi t fa langue ; 

m 
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Lui dicta cependant fa perfide harangue. 

Souffrez , dit-il, grand Roi que ma timide voix ; 
S'adrefTeau Dieu puiffantqui fait régner les Rois *, 
Permettez avant tout que mon cœur lebeniflè. 
Des biens que va fur vous répandre fa Juftice. 
Le vertueux Daubray , le prudent Villeroy , 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur fol ; 
Harlai , le grand HarUi dont l'intrépide zèle, '. 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle ; 
Du fond de fa prifon réunit tous les cœurs , 
Raffemble vos fujetc & confond les Ligueurs. 
Dieu qui btavant toujours les puiffans & les fages, 
Par la main la plus fbible accomplit fes ouvrages , 
Devant le grand Harlay lui même m'a conduit , 
Rempli de fa lumière & par fa bouche inftruit , 
J'ai volé vers mon Prince & vous rends cette Lettre , 
Qu'à mes fidèles mains , Harlay vient de remettre. 

.Valois reçoit la Lettre avec empreffement, 
Il beniffoitlcsCicuxd'un fi prompt changement -, 
Quand pourrai- je , dit-il , au gré de ma juftice , 
Récompenfer ton zèle & païer ton fervice ; 
£n lui difant ces mots il lui tendoit les bras , 

- L *. 1* 
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Le Monftreau même Inftanc n'rcfon coutelas," 
L'en frape & dans le flanc l'enfonce avec furie , 
Le fang , coule on s'étonne , on s'avance , on s'écrie, 
Mille bras 'font levez pour pu»ir l'affaiïïn , 
Lui fans baifler les yeux les voit avec dédain j 
Fer de Ton panicide & quitte envers la France,' 
Il atrend à genoux la mort pour récompenfc > 
De la France & de Rome il croit être Fapui, 
ïl penfe voir les Cieux qui s'entr'ouvrent pour lui ; 
Et demandant à Dieu la palme du Martyre, 
11 bénit en tombant I C s coups dont il expire. 
Aveuglement terrible , affreufe illiifion t 
D igné à la fois d'horreur & de compaflîon } 
Et de la mort du Roi moins coupable peut- être , 
Q^e ces lâches Docteurs ennemis de leurs Maîtres, 
Dont la vo:x répandant un funelte poifon , 
D'un foible folitaire égara la ralfon. 

Dîji Vai-ois rouchoir à fon heure dernière ,' 
Ses yeux ne voïoient plus qu'un refte de lumière} 
SesCourtjfans en pleurs autour de lui rangez ,, 
P.ir ieuis dcfli-lns divers en fecrec partagez , 
D'une commune voix fo;mmt les mêmes plaintes» 
Expiinioient des douleurs ou fine ères ou feintes. 

. <3b* 
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Qnelques-uns que flâroit l'efpoir du changement à 
Du danger de leur rang s'affligeoient fojblcment ; 
D'autres voî'ant périr leur fortune palTée , 
Couvraient d'un zcle faux leur crainte intereflee. 

Parmi ce bruit confus , de plaintes , de clameurs , 
Henry vous répandiez de véritables pleurs. 
Il fut vôtre ennemi , mais les cœurs nez fenfibles,' 
Sont aifément émus dans ces momens horribles ; 
Tous les relTentimens font alors effacez , '" 
On ne fe fouvient plus de fe.s chagrins paffèz s 
Que, dis je, ce Héros' fecachoït à lui-même , 
Que la mort de fon Roi lui donne un Diadème. 

Valois tourna fur lut par un dernier effort, 

Ses yeux apefantis qu'alloît fermer la mort i 

Et touchant de fa main fes mains viâorieufes ; 

Retenez , lui dit-il , vos larmes génereufes ; 

L'univers indigné doit plaindre vôtre Roi , 

Vous Bourbon ,combatez, régnez & vangez-moi 

Je meurs & je vous laifTc au milieu des orages , 

Aflîs fur un écufil couvert de mes naufrages , 

Mon Trône vous attend , mon Trône vous ert dû , 

Joiî'flcz de ce bien par vos mains deffendu j 

Mais for.gez que la foudre en tout terot l'environne ï 
Craignez 
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Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne ; 
Puiflîez-vous détrompé d'un dogme criminel , 
Rétablie de vos mains fon culte Se (on Autel. 

Adieu , régnez heureux , qu'un plus puiflant génie, 
Du fet des aflaffins deflende vôtre vie, 
Vous connoiffez IaUguc Se vous voyez Tes coups , 
Ils ont pafllt par moi pour aller jufqu'à vous ; 
Peut-être un jour viendra qu'une main plus barbare, 
Jufte Ciel épargnez une vertu fi rare ; *- 

Permettez ... à ces mots , l'impitoïablc mort , 
Q Lui coupe la parole Ce termine Ion fort. 

Au bruit de fon trépas Paris fe livre en proïe. 
Aux tranfports odieux de fa coupable joie, 
De cent cris de victoire tls remplirent les airs; 
Les travaux font ceffez les Temples font ouverts , 
De Couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes , 
1 ls confièrent ce jour à d'éternelles Fêtes i 
ïnfenfêz qu'ils étoient, ils ne découvroient pas 
Les abimes profonds qu'ils creufolent fous leurs pas , 
Ils dévoient bien plutôt prévoïant leurs miferes , 
Changer ce vain triomphe en des larmes ameres ; 
Ce vainqueur , ce Héros qu'ils ofoient défier , 
Henry du haut du Trône alldit les foudroïcr , 
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Le Sceptre dans fa main rendu plus redoutable J 
Annonce à ces mutins leur perte inévitable ; 
Devant lui tous les Chefs ont fléchi les genoux ,' 
Pour leur Roi légitime Ils l'ont reconnu tous t 
l.t certains déformais du deftin de la Guerre , 
Ils jurent de le fuivre aux deux bouts de la terre.' 
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SIXIÈME CHANT- 

|P?3Ë|| E S Toiles de la nuit l'êtendoient dans les 

K^ffial" Unfilenceprofoiadregnoit dans l'Univers.' 
Meî*rv prît d'affronter de nouvelles a 1 larmes , 
Endormi dans fon camp , repofoit fur fes armes. 
Va Héros dtfcendu de la voûte des Cieiij , 
Mlniftre de Dieu même aparut i Tes yeux ; 
C'étoit « faint Guerrier , qui loin du bord Celtique ; 
Alla vaincre ic mourir fur les fables d'Afrique: 
Le généreux Louis, le père des Bourbons , 
'A qui Dieu prodigua fes plus auguftes dons f 
'Sur fa tête éclatoit un brillant Diadème , 
Au front du nouveau Prince il le pofa lui-même i 
Recevez-le , dit-il, de la main de Louis, 
Acceptes-moi pour père & devenez mon fils. 
La .verni qui toujours vous guida fur ma trace, 
Pu cep» qui nous ftpate a reproche l'cfpace. 

M Je 
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Je reconnoîs mon fang que Dieu vous a tranfmtsi 
Tout l'efpoir de ma race en vous féal eft reralï , 
Mais ce Septre , mon fils , ne doit poineve»* fuffire; 

Pofledez ma fagefie ., ainrî que mon empire }' 
C'cfï peu qu'un vain éclat qui paffe & qui s'enfuie; 
Que le trouble accompagne , & que la mort détruit. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien fa- 
ille. 
Des humaines Vertus rccbmpejife fragile. 
D'un bien plus précieux "ofez être jaloux , ....... 

Si Dieu ne vous éclaire il n'a rien fait pour vous.' 
Quand, verrai- je. G mon -fils 1 vôtre vertu gtterricre» 
Comme fous fon apui marcher à' fa lumière, - 
Maïs qu'ils font encore loin, ces tems , ces heureux 

tems , 
Où. Dieu doit vous comptec'au rang de les enfans ; 
Que vous éprouverez dfc toiblcûës honteufes ! 
Et que vous marcherez dans des toutes ttompeuies. 



Qfcz fuivre mes pas par de .nouveaux chemins.; 
£ t venez de la France «prendre les . dcftJits, 

HlNRY 
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HenRv crut à ces mots, dans un char t'c lumière, 
Des Cieux en un moment pénétrer la cirr'ere ; 
Comme on voie dans la nuit la foudre & les éclairs, 
Coutir d'un Pelé à l'autte & dleifer les airs. 

Parmi ces tourbillons que d'une main féconde,' 
Difpofa l'Eternel aux premiers jours du monde » 
Eft un globe élevé dans le faite des Cieux, 
Dont l'éclat fe dérobe a nos profanes yeux ; 
C'cft là que le Très-haut forme à fa rcifembJance ; 
Ces efprits immortels , enfans de fon eflênce , 
Qui foudain répandus dans les Mondes divers , 
Vont animer tes corps Se peupler l'Univers. 
Là font après la mort nos âmes replongées. 
De leur prifon groffiere à jamais dégagées , 
Quand le Dieu qui les fit les rapelle en fon fcîn ; 
D'une courfe rapide elles volent foudain , 
Comme au rond des forêts , les feuilles incertaines ,' 
Avec un bruit confus tombent du haut des chênes,' 
Lorfque les Aquilons metfagers des Hivers, 
Ramènent la froidure Se foufflenr dans les airs. 
Aïnfi la mort entraîne en ces lieux redoutables ,' 
Des mortels pàlTagers , les troupes inômbrablcs. 

M i W 
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Un juge incorruptible avec d'égales lolxi 
Y raiTemble a fes pieds les peuples & les Rois. 
Tout frémit devant lui , tes morts dans le filence ; 
Attendant en tremblant 1 éternelle Sentence; 
I ui qui dans un moment voit , entend , connoit tout ,' 
D'un coup d'œil les punit , d'un coup d'ceit les abfoutj 
De fes Miniftres faims ta troupe inexorable , 
Sépare iacelîàmment lHnnocent du coupable , 
Donne aux uns des plaifirs , aux autres des tourmens ; 
Des vernis & du crime , éternels monumeos. 

M*is d'oi partent grand Dieu. ces' cris épouvanta- 
bles , 

Ces totrens de fumée Se ces feux erfroïaWes. 

Quels Montres dit Bourbon, volent dans ces ctî«- 

mats , 
Quel cft ce gouffre en feu qui s'ouvre fous mes pas y 
O \ mon fils vous voïez les portes de l'abîme , 
Çreufé par la juftfce, habité par le crime ; 
Suives-moi les chemins en font roujoursouverts) 
J/un & l'autre à ces mpts defçcndent aux enfers. 

D'abord de rousrofex s'ofFreot fur leur paflage; 
te dcfefpofr » '* m°rt, U farcut, lfl carnage, 



Et 
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Et ces vices affreux faivis pat les douleurs ,' 
Formez dans les enfers ou plutôt dans nos cœurs \ 
L'orgueil au front d'airain , la lâche perfidie , 
Qui d'abord en rampant fe cache & s'humilie, 
Puis tout à coup levant un homicide bras , 
Fait fifler fes ferpens Se porte le trépas. 
L'avarice au teint pâle , 8c la haine & l'envie , 
Le menibnge & fur-tout fa fceur l'hîpocrifie 
Quiles regards baiiTcz , l'Encenfoirà la main, 
Diftillccn foupirant fa rage & fon venin ; 
Le faux zèle éralant fes barbares maximes , 
Et l'intérêt, enfin, pere de tous les crimes, 

"Des mortels corrompus ces Tîrans effrénés, 
A l'afpect de Henry paroifTcnr confternez. 
Ils ne l'ont jamais vu , jamais leur troupe impie , 
N'aprocha de fon amc à la vertu nourrie î 
Quel morrel , difoient-ils , par Dieu même conduit, 
Vienteffraïer l'Enfer & l'éternelle nuit. 

Le Héros au milieu de ces efpries immondes , 
S'avançait à pas lents fous ces voûtes profondes. 
'Louis guidoit fes pas. Ciel qu'eft-eeque jevoi, 
L'aflaffin de Va lois î Ces moudre devint mol , 

Mon 
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Mon père î II rient encor le couteau parricide ; 
Dont le Confeil des Seize arma fa main perfide -, 
Voyez de,ces feipens tout Ton carps entouré , 
Sous leur dent vangcreiîe en lambeaux déchiré ," 
Fuïons, n'aigrifTons point le tourment qui l'oprime. 

Sa peine dit Louis cft égalea fon crime ; 
Tandis que dans Paris tous ces Prêtres cruels, 
Ofenc de fon Portrait fouiller les faints Autels,' 

Qne la Ligue l'adore & que Rome le loue, 
Ici dans les tourmens l'enfer les defavouS» 

Mais aprenez mon fils quelles feveres loir,' 
PourfuiVent dans ces lieux tous les crimes des Rois J[ 
Regardez ces Tlr&ns adorez dans leur vie, 
Plus ilsétoient puiffans, plus Dieu les humilie} 
Et fe plaît à venger par des maux infinis, 
Les crimes qu'ils ont farts & ceux qu'ils ont permis. 
La mort leur a ravi ces grandeurs paffageres , 
Ce farte, ces plaifirs, ces dateurs mercenaires , 
De qui la complaifance avec dextérité, 
A lenrs yeux éblouis cachoit la vérité. 
La vérité terrible augmentant leurs lupllcec ; 
Defon flambeau facré' vient éclairer leurs vices. 
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Près de ces mauvais Rois font ces fiers Conquérant, 
H éros aux yeux du peuple, aux yeux de Dieu Tirana , 
Fléaux du monde entier que leur fureur embrafe , 
La foudre qu'ils corroient à leur tour les écrafe. 

Devant eux font couchez tous ces Rois faineans ; 
Sur un Trône avili , fantômes itnpuiflans ; 
Henry voit près des Rois leurs infolens miniftres « 
Il remarque fur- tout ces Confeillers fini (1res , 
Qui des mœurs ic des loix avares corrupteurs , 
De Thcmis Se de Mars ont vendu les honneurs, 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères > 
L'inoftimable prix des vertus de nos pères. 

Le fujet révolté, le lâche adulateur. 
Le Juge corrompu , l'infâme délateur ; 
Ceux même qui nourris au fein de la molefle ', 
N'ont eu pour tous forfaits qu'un cœur plein de foi- 

bleiTe i 
Ceux qui livrez fans crainte à des penchant fUteurs , 
N'ont connu , n'ont aimé que leurs douces erreurs i 
Tous, enfin, Je la mort éternelle viâimes, 
Souffrent des chatîmens qui furpaûcnt leurs crimes} 
Le généreux Henry ne pue cacher fes pleurs. 
Hélas ! s ecria-t il , fi dans ce lieu d'horreurs. 
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©es malheureux humains la foule eft engloutie ; 
Si les jours pnifagers d'une (î trifte Vie ; 
D'uh éternel tourment (ont fuivis fans retour -, 
Ne vaudroit-ïl pas mieux ne Voir jamais le jour ; 
Heureux s'il» expiraient dans le fein de leur mère. 
Ou (î ce Dieu du moins, ce grand Dleulïfeverc, 
A l'œuvre de fes mains avoir daigné ravir , 
Le pouvoir malheureux de lui dcfobéïr. 

Cependant à grands pas l'un & l'autre s'avance ; 
Vers ces lieux fortunez qu'habite l'innocence ; * 

Ce n'eft plus des enfers l'affreufe obfcutité t 
C'eft iln jour le plus pur l'immortelle clarté ; 
Henrv voit ces beaux lieux & foudain à leur vue. 
Sent couler dans fon ame Une joïe inconnue; 
Les foins, les parlions n'y troublent point les eau», 
La volupté rranqui'e y répand fes douceurs. 
Amour en ces climats tout reifent ton Empire , 
Ce n'eft point cet amout que lamojeflciofpire i 
C'eft ce nVimbeau divin , ce feu faint & facré , 
Ce pur enfant des Cieux fur la terre ignoré , 
De lui feul à jamais tous les cœurs fc remplilTenr, 
Ils défirent fans ceflê Se fans caflè jouiftent , 

*• Et 
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Et gourent dans les feux d'une éternelle ardeur ; 
Des plailirs fans regrets , du repOs fins langueur j 
Là Virent les bons Rois qu'ont produit tous les âges J 
Là fur uû Trône d'or, CHARtEMAGNB & Cta-A 

VISj 

. Veillent du haut des Cieufc fiir l'Empiré dés Lis J 
Les plus grands ennemis , tes plus fiers adverfaires l 
Réunis dans ces lieux , n'y font plus que des frereit 

Le fage Loins Xtl. au milieu de ces liais, 
S'élève comme un Cèdre & leur donne des iolx* 
Ce Roi qu'à nos ayeux donna le Ciel propice à 
Sur fort Trône avec lui fît afteoir la juftice y 
Il pardonna fouvenr , il régna fur les cœurs ; 
Et des yeux de fen peuple il ciTuïa les pleurs; 

D'Àrnboife cft à fés pieds > Ce Miniftre fidele-j 
Qui feul aima la France & fur feu l aimé d'elle j 
Favori fans orgueil Se qui dans ce haut rang t 
tfe fouilla point fej mains de rapine & de fangt' 
O ! jours , ô ! mœurs , û ! rems d'érernclle mémoire J 
Le" peuple étoit heureux, le Roi couvert dêgloire ^ 
t)e fcs'aîmables loix chacun goûroit les fruits ; 
Revenez heureux teins fous uu autre Lohii* 

K Pltu 
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Plus loin font ces Guerriers vengeurs de la Patrie, 
Qui dans les champs de Mars ont prodigué leur vie , 
La TrimoUille,CIilTon , Monmorenci, de Faix 
Et le brave Guefelin Se l'augufte Durtofs. 
Là brille au milieu d'eux cette illustre Amazone^ 



B 



Qui délivra la France & rafermit le Trône. 

- Antoine de N A VA re arec des yeux furpris, 
Voit Henry qui s'avance & reconnoitfon fils. 
Le Héros attendri tombe aux pieds de Ton père. 
Trois fois il tend les bras à cette ombre fi chère , 
Trois rois fon père échape à fes embraflèmens t 
Tel qu'un léger nuage écarté par les vents. 

Cependant il aprénd a cette ombre charmée ; 
Sa grandeur , fes delTeins, l'ordre de Ton armée -, 
Et fes premiers travaux & fes derniers exploits. 
Tous les Hétos en foule accouroient à fa voix , 
Les Martels , les PepIn s l'écoutoîent en filencej 
Etrcfpedoienten lui la gloire de la France. 

Enfin le faïnt Guetrier pourfuirant fesdeiTeins, 
Suivez mes pas , dit-il , au Temple des deftins ; 
Avançons il eft tems de vous faire connoître, 
Les Rois & les Héros qui de vous doivent naître 1 
Vt 
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De ce temple , déja^ vous voyeï les remparts; 
Et Tes portes d'airain s'ouvrent à vos regards. 

Le teins d'un cours rapide fie pourtant iofenfible J 
Parcourt tous les dehors de ce Palais terrible i 
Et de là fur la terre il verte à pleines mains, 
Et les biens Se les maux deftinez aux humains. 

De Dieu dans ce lieu faine la volonté réfide. 
La crainte langulftante , & i'cfpeiance avide t 
Près de ces murs facrez gemiflent nuit Ce jour.' 
Les délits inquiets voltigent à l'entour ; 
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable ; 
Contient de l'avenir l'HiftoIre irrévocable ; 
Là Dieu même a marqué nos plus fecretsdcfirsj 
Et nos chagrins cruels Se nos (bibles plaifirs. 

On voit la Liberté , cette efclave fi fiere ; 
Par d'invifibles nœuds en ces lieux piifonniere ; 
Sous un joug inconnu que rien ne peut brifer j 
Dîeu fçait l'aflujettir fans la tirannifer ; 
A fesfuprêmcs loix d'autant mieux attachée; , 
Que fa chaîne à Tes yeux pour jamais eft cachée ; 
Qu'en obétfTant même «lie agit par fon choix , 
Et fouvent aux deftins penfe donner des loix. 

N x Mais 
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Mais dans ces v-afles lieux quelle foule s'empreffe, 
Elle Cfltrc à tour moment & s'écoule fans ceffe ; 
Vousvoyez,dir LoiUs , dans cç facrç féjour , 
Les Portraits des humains qui dpi vent naître un jour. 
Des fieçlçs à venir ces vivantes Image?, 
RaHëmblent tous les lieux , devancent tous les âges \ 
Tous les jours des humains comptez avant les tems , 
'Aux yeux de l'Eternel il jamais font prefens ■, 
Le dcfbîtl marque ici l'inftsnt de leur naiffance, 
L'abaiiTement des uns , des autres la puiifançç , 
Les dîver» changement attachez à leur fort , 
l-euis vices , leurs vertus , leur forcuqc & leur mort, 

Aprochez-vous, Tenez, contepiplons l'un $: l'aOtrc^ 
î-e fort de voî Etats & ma race & la vôtre. 

Le premier quiparo.it ç'cft votre augufte fib,, 
?1 foutiendra; long-tems la gloire de nos Lis » 
Triomphateur heureux : du, Belge Se de l'Ibcrc, 
Jvlais il n'égalera ni fon fils ni (an père > 

* Ciel quel pompeux amas d'cfclaves à genoux^ 
Eft aux pieds de ce Roi qui les fait trembler- tous ; 

fis» 1 * 
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Quels honneurs , quels refpe&s i jamais Roi dans 1» 

Franco , 
N'acoutuma Ton peuple à tant d'obéïflanee. 
Je le vois comme vous par U gloire animé , 
Mieux obéi' , plus craint , peut-être moins aimé i 
J« le vois éprouvant des fortunes dîvorfes , 
Trop fier dans les fucecs , mais ferme en Tes traverfes i 
De cent peuples liguez bravant feul tout l'effort , 
Admirable en fa vip & plus graad dans fa mort. 

Siècle heureux de Loii 1 9 , fiecle que la nature 
De Tes plus beaux prefèns doit combler fans mclurc i 
C'eft roi qui dans la France amenés les beaux arts , 
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards ; 
J.cs Mufes à jamais y fixent leur Empire, 
Là le Marbrecft vivant & la Toile refpirç, 
Ici de mille cfprirs les efforts curieux , 
Mefurent l'univers & lifçnt dans les Cieux. 
Defcartes répandant Ta lumière féconde , 
Franchit d'un vol hardi les limites du monde ; 
^'entends de tdus cotez ce langage enchanteur, , 
Si rUteur à l'oreille & doux Tiran du cœur ; 
François vous favez vaincre & chanter vos conquêtes, 
I| n'eft pojnt dç Lauriers qui ne couvre vos têtes ; 

v* - 

D.at,ze C =ï Google 



loi 
Un peuple de Héros va naître en eeî climats. 7 

Je vois tous les Bourbons voler dans les combats; 
'A travers mille feux, je vois Coudé paraître. 
Tour à tour la terreur & l'apui de fon maître; 
Turennc de Condé Je généreux rival , 
Moins brillant, mais plusfage & du moins Ton égal.' 

Catinat réiiriit par un rare>aflemblage , 
Les talcns du guerrier Se les vertus du fage : 
Vauban fur un ramparr un compas à la main; 
RitdubniitimpuifTant de cent foudres d'airain: 
Malheureux à la Cour, invincible àla guerre, 
Luxembourg de fon nom remplit toute la terre. 

Regardez dans Denain l'audacieux Villa», 
Difputant le tonnerre à l'aigle des Céfars , 
Arbitre de la paix que la victoire amené , 
Eigne apui de fon Roi , digne rival d'Eugène. 

Hekry dans ce moment voit fur les fleurs de Lis,* 
Deux mortels orgnc'illeux auprès du Tiône aflîs; 
Ils tiennent fou. leurs- pieds tout un peuple à la chaîne. 
Tous deux font revêtus de la pourpre Romaine, 
Tous deux font entourez de Gardes , de Soldats ; 
Il les prend pour des Rois... vous ne vous trompez pas. 
Ils 
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Ils le font dît Louis „' fans en avoir le titre; 
Du Prince & de l'Etat l'un & l'autre eft l'arbitre ï 
Richelieu , Mazwin , Mrolftres immortels , 
Juf<ju'au Trône élevez de l'ombre des Autels ; 
Enfuis de Urwrtune fie dé U Politique , 
Marcheront 4 grands pas au pouvoir defpotique ; 
Richelieu grand, fublimc. Implacable ennemi , 
Mazarin fouple , adroit Se dangereux ami > 
L'ta ruïant avec art & cédant à l'orage, 
L'autre auz flots irritez opofaat fon courage ,' * 
Des Princes de mon fang ennemis déclarez , 
iTous deux haïs du peuple & tous deux admirez \ : 
Enfin par leurs efforts ou par leur induftriey 
JJtiles 1 leurs Rois, cruels à la patrie, 

Près de ce jeune Roi regardez ce Héros ; 
.Propre à tous les emplois , né pour tous les tri-- 

Taux; 
* Il unit les talens d'un fujet Se d'un Maître, 
11 n'eft pas Roi mon fils , mail il enfeigne à l'être. 

[t Quel cft cet autre Prince en gui la Majefté; 

* Mi. le Duc d'OiiUHi, • 1 - -. 

' î F£4 M*» f& U|«s de ?«a*a«olij0 
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Sur fou front fagc 8c doux éclate faits fierté; 
D'un oeil d'indifférence II regarde le Trône ; 
Ciel quelle nuit foudain« i me» yeux l'environne J 
La mort autour de lui vola fans s'arrêter ; 
11 tombe aux pieds, du Trône étant prêt d'y mon.7 

ter. 
O ! mon fili, des François .Vcusvoyca leplut jufteï 
Les Cicux le formeront de votre fang augufte. 
Grand Dieu I ne faites-vous crue montrer aux feu* 

mains , 
Cette fleur paffagere ouvrage de vos mains? 
Hélas ! que n'eût point fait cette ame vertneufc; 
La France fous fon régné eût été trop beure»fe i 
Il eût entretenu l'abondance Se la paix' : 
Mon fils il eut compté Tes jours par fes bienfaits; 
Il eue aimé fon peuple. O I jours remplis; d'allar-- 

mes, 
O ! combien les François vont répandre de larmes \ 
Quand fous la même tombe ils verront réunis 
Et l'Epoux & la femme , Se la Mère & le Fils; 

Un (bible rejetten fort entre les ruines Ji 
De cet arbre fécond coupé dans fes racines » 
Les enfans 4e Lquïs defeendus aa tombeau^ 

■ &»* 
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Ont laifle dans la France un Monarque auberccaau J 
De l'Empire François*douce fie frêle efperance. 

O 1 Vous qui gouvernez lés jours de fon enfance J 
Vous Villeroi , Fleuri .confctvet fous .vos yeux, 
Du plus pur de mon fang le dépôt précieux , ; 

Conduiiez pat la main Ton enfance ddeile ; - -, 

Le fentier des vertus à cet âge eft facile | ■ , 
Age heureux où fon cœur exempt de paflîott £ 
N'a point du Vice encore reçu l'impreflîon i 
Où d'une Cour rrompeufe ardente à nous féduîrt » 
Le foufle empoifonnéne peut encore lui nuire ; 
Age heureux où lui-même Ignorant fon pouvoir,, 
V.it trarujuile & fourni» aux régies du devoir. 

Qu'au fortir de l'enfance il puiffefe connoîtré ,~ ■ ï 
Qu'il fonge qu'il eft homme en voïanîqu'jl eft Maître 
Qu'attentif aubefoin des peuples malheureux» • 

11 ne les charge point de fardeaux rigçujteux * '. 
Qu'il aime à pardonner ( qu'il donne avec prudanfc* ! 
Aux ferviecs tondus leu* jufte rccorapcfife ; ■ ' 

Qu'il ne permette pas qu'un Minlftw ûiMme ,'■ , ■ . i 
Change fon régne aimable en un joug accablant J 
Que la (Impie vertu de foutiehs dépourvue' , 

o H 
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Par f« fagcs bienfaits folt toujours prévenue*} 
Que ie l'amitié même il therlfîe les ioix , 
Bien pat , prefenr du Ciel Se peu connu des Rois ,' 
Et que digne , en effet , de la grandeur fupreme , 
Il imite, s'il^eut, Henry IV. & moi-même. 
Il dit , en ce moment le Héros ne vit plus , 
Qu'un a(Temblage vain de mille objets confus-: 
Du Temple du deftln les portes fe fermèrent. 
Et les voûtes des Cicux devant lui s'éclipfetent. 

L'auroie cependant au vifage vermeil , 
O uvroit dans l'Orient le Palais du Soleil ; 
La nuit en d'autres lieux portoit fes voiles fombres ; 
Les Congés voltigeans fuïoient avec les Ombres. 
Le Pr ince en s'éveillant fent au fond de fon cœur , 
Une force nouvelle , une divine ardeur , 
Ses' regards infpiroïent le rcfpeâ Se la crainte , 
Dieu remplîflbit fon front de fa M a jefté fainte ; 
Ainfi quand le vengeur des peuples d'Ifraël » 
Eut fur le mont Sina confulté l'éternel ; 
Les Hébteux a fes pieds couchez dans la pouffiere ; 
Ne purent de fes yeux foutenir la lumière , 
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SEPTIEME CHANT. 

» Ans toujours in juftc 8c Toujours furieux , 
I De la mort de fon Roi reiidolr grâces aux 
1 deux. 

Le peuple qui jamais n'a connu ta prudence > 
S'cnïvroit follement de fa vaine efperance ; 
Mais Philippe au récit de la mort de Valois , T 
Trembla dans fej états pour la première fois, ï 

11 voïoit desBouRRONS , les forces réunies. 
Du Trône fous leurs pas les routes aplanies i 
Un chef infatigable &.pleîn de fermeté , 
Infttuit par le travail & par l'adverfïté , 
X.t qui pouvoir bientôt , conduit par la vengeance , 
Reporter dans Madrid les.malb.eu» de U France i 
Il crut qu'il étoic tems d'envoj'er un fecouts / 
Demandé fi Ipng feras 8c différé toujours i 
Desme^deTEfcaut fur les bordsde la Seine," .. -i 
Le malheureux Egmont vint fe joindre i.Maïcné , 
...... pi Et 
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Et Maïennc avec lui cruraux tentes du Roi ^ . . , 
Renvoïeri fan tour le carnage &TcfTcoi \ 
Le téméraire orgiiail aceompagiioit leur trace , 
Qu'avec plaifir , grand Roi , ty yoiois cette audace j 
E t que tes vœux hâcoîent le moment du combat , 
Qi» d»vo;t décider du dtftirr de l'Etat ! 

Henby. lojri des rampants de là Ville'sllarmée; 
.Auxc3mpagneïd'lvricondui,(itfQB Armée, 
Attirant fur Tes pas Maïenne $c tes Ligueurs, 
Que leur aveuglement pouffait % leurs malheurs. . 

Près des borda de l'Itton & des'rives de l'Eure j 
Eft un charrie fortune , l'amour 'de la nature ; 
Là (cuvent' les Bergers cantknXuït leurs troupeaux j 
Ou fon deleuirlrtôfette éveilloiènr'les Echos, 
LàlesNtrnpHesd ! Anet, d^rtneicburfc rapide, 
Suivoient le daim léger & tccdcvreail rimide \ 
Les tranquilos aephirs habîtoîent'iut ces bords 4 ' 
Ccrtsy répa-ndoit fes utiles 'trefots,- 
C'eft là que le deftin guida les deux armées j 
D'une chareur égale au combat animées ; 
Cerès en un-momont vit leur» fiers bataillons^ 
Ravager («bienfaits naiffarts<dans les filions i 
Dç i'iurç'^ç ^çj'Jïton tesonJJhîsyaJUïtnçrent ; ' 
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Dans le fond des fotêts Jes-Nimphci fé cachèrent ," 

Lr Berger plein d'effroi chatTé de ces beaux lieux, 
Dufcin dcfonfoïer.&iicles larmes aux yeux. 

H ibirant malWirVcux de ces bords pleins dé char- 
mes , 
Du moins à votre Roi n'impùrex point vos larmes i 
S'il cherche les combats c'eft pour donner la paix. 
Peuples , fa main fur vous répandra fes bienfaits , 
Il veut finir vos maux, il vous plaint, il vous aime ,' 
Etdans-ce jour affreux il combat pour vous même. 
Les momens lui font chers,il court dans tous les rangs,' 
Sur un courrier fongueux plus léger que les venrs ; ' 
Qtu fier de fon fardeau , du pied frapantla terre., 
/pelle les dangers & rèfprre la guerre. 

On voïoir près de lui briller tous ces Guerriers , 
Compagnons de fa gloire Si c'eînts'defes Lduricrs. 
D'Aùmont qui fous cîntj Rois avoir portHes armes , 
fiiron dor>r le fcul nom répandoit les' allarmès. 
Et fon fils jeune, encore ardent , impétueux , ' 
Dont la Gloire enflanjolt ]i cceurprefomprueux, ■ 
Sulli ,-Nangis, Grillon ceV ennemis du crime, : 
Que la Ligue deteftéflf que la Ligue eftimei ; 

Turcnne qui depuis^ la jeune BotfMoo ,;- . '** 

MétÎGft 
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Mérita dam Sedan la puïiTance Me nom} 
Puiflance-mâlheureufe & trop mal eonfervée , 
Et par Armand détruite auflî-tôt qu'élevée. 

A Sanci brave guerrier , Miniftre, Magïftrae 
Eftimé dans l'armée , à la Cour , au Sénat , - 
La TrirooUille, ClermontjTournemlne 8e Dangenesj 
Et ce fier ennemi de la pourpre Romaine. 

' Mornlî dont l'éloquence égala la valeur*. 
Soutien trop vertueux du parti de l'erreur. 
Là paxoifToient Givri , Noailles & Feuquicres , 
Le malheureux de Nèfle & l'heureux Lefdiguercs ', 
D' Ailli pour qui ce jour fut un jour trop fatal , 
Tous ces Héros en foule attendoient le lignai , 
Etrangex près du Roillfotentfurfon vifage, 
D'un triomphe certain l'efpoir & le ptefage. 

Maïbwhe en ce moment inquiet abattu , 
Dans fon cœur étonné cherche en vain fa vertu % 
Soit que de fon parti connoiflànt l'injuftice , 
Il ne crut point .le Ciel 1 fes armes propice. 
Soit que l'ame , en effet , ait des preffen timens ; 
Avaatcouieuts certains des grands évenernens ï 
Ce guerrier cependant maître de fa fbibleflc , 
Déguifoit fes chagrins fous fa fau/Te allcgreiTc s 

* • • ' . ■ h 
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IlsVmpreiTe, il s'agite, il infpire aux foldats; 
Cet cfpoir généreux que lui- même il n'a pas. 

Enfin !e grand Henry dans la plaine s'avance. 
Et s'adrefTant aux riens qu'znimoit fa profence , 
Vous êtes nez François & je fuis votre Roi , 
Voilà nos ennemis , marchez & fuivez moi ; 
Ne perdez point de vue au fort de la tempête , 
Ce pennache éclatant qui flotte fur ma tête ; 
Vous le verrez toujours au chemin de l'honneur. 
A ces mots que ce Roi prononcoEt en vainqueur , 
II voir d'un feu nouveau Tes troupes enflammées , 
Et marche en invoquant le grand Dieu des armées j 
Sur les pas des deux chefs alors en même-rems. 
On voit des deux partis voler les combatans". 
Ainfi lorfque des monts l'épatez par AIride , 
Les Aquilons fougueux tondent d'un vol rapide i 
Soudain les flots émus des deux profondes mers, 
D'un choc impétueux s'élancent dans les airs, 
La terre au loin gémit, le jour fuit , le Ciel gronde , 
Et l'Afriquain tremblant craint la chute du monde. 

Le falpêtre enfermé dans des globes d'airain. 
Part , s'échaufe v s'embrafc 8c s'écarte foudaïn t 
La mort qu'ils rcniciiQoient en fort avec furie. 
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O coupables mortels ! ôfunefte ih'durtric 1 
Pour vous exterminer voscrTortsodieux , 
Ont dérobé le foudre allumé dans les Cieux. 

Dans tous les deux partis l'adrciTc , le courage ; 
Le tumulte , les cris , la peur , l'aveugle rage , 
Le defefpoir , la mort , l'ardente foif du fang , 
Par-tout fans s'arrêter partent de rang en rang j 
L'un pourfuit un parent dans le parti contraire , 
Là le frerc en fuï'anr meurt de la main d'un frère i 
La nature en frémît 3c ce rivage affreux , 
S'abreuvoit à regret de leur fang malheureux. 

Du ftiperbe d' Aumont la valeur indomptée t 

ftepoufloit de Nemours la troupe épouvantée y 

D'AilIi portoit par-tout l'horreur Se le crêpas, '. 

Les Ligueurs ébranlez fuïoicnt devant fes pas * 

Soudain de mille dards affrontant la tcitip te , 

Un jeune audacieux dans fa courfc l'arrête } 

Ils fondent l'un fut l'autre à coups précipitez^' 

Là vi&oirc & la mort volent à leurs cotez j 

Ils s'atatjuent cent fois Se cent fois'fc repoulTent , 

Leurcourage s'augmente & leurs"' glaives s'émourîinf,' 

DefFendus par leur cafque &paHoin: bduclier'i , ' 

Ils parent tous les traits du redoutait a&« ; ■ 
* > Chacun 

□.gtizocsï GoOgk 



Chacun d'eux étonné de tarir de réfiftanc* j' ' ' 
Refpettc fort rival , admire fa vaillance! 
Enfin levicux d'AilH par un coup malheureux , 
Fait tomber à fw pîeds te Guerrier généreux , ' 

Ses yeux font pour jamais fermez 1 à la lumière , 
Son Cafque auprès de lui roul'e furJa p&uflîere: 
D'Ailli voit fon vifage , ô defcfpoir 1 âcrisl 1 
Il te voit., il l'embrifle / hélas î c^tojrrfoa/rtlï.: -.*■* 
le perc infortuné , les yeux baignez de tynnet t ; A 
Tournoit courre fonfetn lès parricides,arm«, . .Z 
On l'arrête on s'o.pnfc i fa jtifte fureur,: „" "...', 
H s'arrache en tremblant de ce lieu plein à'k erreur (CI 
Il derefte à jamais fas»Upable Victoire , • -\ 

Il renonce à la Cour ,;*tfx humains ,-iJagIoirc,. ' ■;) 
Et fe fu'ùnt lui-même au milieu des deferts , 
Il va cacher fa peine au bour de l'univers -, 
Là foit que le Soleil rendit le jour an monde,' 
Soit qu'il finit fa courfc au vafte fein de l'onde „ , 
Sa voixfiifoirredireaux échos arendris, 
Le'nom , le trille nom de fon malheureux fils. 

Ciel .quels cris effraïam fc fùnt-par-çout, entendrel 
Quels flors de fang Fr-mçois viennent^* fc répandre ! • 
Qui précipite ainfi cas Ligueurs dllper&z, , 

•i.'"'-'i p Quel 
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Quel Héros, où quel Dieu tes a tous renverfez I 
C'eft le jeune Biron , c'eft lui dont le courage , 
Parmi leurs bataillons s'étoir fait un partagé , 
Bois-Daufiri les voit fuit 8f bouillant de courenix ; 
Qiie vois- je , juftesCfeuxî Lâches où coure2-vous? 
~ VouJ fuïr | Vous compagnons de Maïenwb & de 
GwlSE t 

Vous qui devez venger Paris , Rome & l'Eglife s 
Arrêtez, rapellez votre antique vertu. 
Suivez mes pas , marchez fif vous avez vaincu: 
Auffi tètfe-'ourude Beauveau,de Joïeufe , 
Db farouche S. Paul & du brave ForTcuflèi' 
11 ralUroble avec eiïx les batailtens épars , 
Qu'il anime en marchant du feu de fes regard*» 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide , 
Biron foutient en vain d'un courage intrépide , 
Le cours précipité de ce fougueux torrent, 
. 1 1 voit à fes cotez Parabere expirant } 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuquieres; 
Nelle , Clermonr, d'Angenne ont mordu la pouffiere, 
Percé de coups; lui-même, il eft prêt de périr,' 
C'étoitainu Biron , que tu devois mourir. 

Un trépas fvfamcux, une chute û belle , 

Rendole 
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Rendoit de fa vertu la mémoire immortelle ; 
Que vols- je ! e'cft ton Roi qui marche à ton fecours , 
Il fçait l'atfrcux danger qui menace tei jouis ; 
Il le fçait , il y vole , il laiffe la pourfultc , 
De ceux qui devant luï précipitoient leur fuite ; 
Il arrive, il paroit comme un Dieu menaçant, 
La Chaftrc à Ton afped recule en frcmiflaiit , 
Tout tremble devant lui , tout fucombe , tout plie,' 
Ton Rot, jeune Biron, te fauvesenfin U vie, 
Il t'arache fanglant aux fureurs des foldats, 
Dont les coups redoublez achevoienr ton trépas } 
Tu vis , fonge du moins à lui refter fidèle. 

M aÏbnne aprend bien-tôt cette trifte nouvelle; 
, Il couteaux lieux fanglans où fon rival vainqueur, 
Répandoit le defordre & la mort 8c la peur : 
Qui pouroit exprimer le fang & te carnage , 
Dont l'Eure en ce moment vit couvrir fon rivage; 
Tant de coups,tânt do rnorrs, tant d'exploits éclatait*,' 
Qae nous cache aujourd'hui l'obfcure nuit des rems. 

O ! vous mânes fanglans du plus grand Roi du 
monde , 
Sprtez pour un moment de votre nuit profonde , 

Pour chanter ce grand jour,pour chanter vos exploits, 
P a Eclairez 
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Eclairez mon efprit 8c parle* patttrç vohr. " 

Prcflè de tous cotez fi redoutable épée , 

Eftdufang Efpaenol & du François rrempée j 

Mille ennemis ianglar.sexpiroient fous fes coups w 

Quand ie fougueux Egmont s'offrir à fon couroux. 

Egmont courtifan , lâche & foldat (émeraîre a 

Efciavedu tîran qui fit périr Ton pere j 

Malheureux' ! It'ofoit fur gn bord étranger ," 

Chercher d^ris les combats la gloire & le danger j , 

Et de fes Fers honteux cheriffànr l'infamie , 

Il n'ofoit point venger fon petc &c fa patrie ; 

II parut Je Héros le fit tomber foudain , 

Efi fer étincêlant fe plongea dans fon fein i 

Sous leurs pieds ceints do fang les choraux le foulèrent, 

pes ombrés Ju trépas fes yoùx s'cnveloperent , 

Et fon arae on pourouX s'envola cfatK. les morts , 

Où. l'afpfCt de fon perc excita fes remords. 

Sur fon corps tout fanglant ,- le Roi fans réfi fiance , 

Tel qu'un foudre éclarantweis:M*ÏBNME s'avance l 

Jl l'attaque , il l'étonné , il le prefle & fon btas „ . 

A chaque in fiant fur lui fufpendoit le trépas* 

Ce btas vaillant, Maïenns alloittrenchcr ta vie, 

,ia Liguceii paliflb.it a la Guejie étçitfinie i - 

i ■- Mais 
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Maïs Nemours & la Chaftrc acourent à l'infant , 
Ou l'entoure, on Tanche à la mort qui l'a tend. 

Que vois-je , an moment même une main inconnuS, B 
Frapc le grand Hbnry d'une atteinte imprévue ; 
C'eft ainfi qu'autrefois dans ces tems fabuleux , 
Que l'Amow du menfonge a rendu trop fameux ; 
Aux pieds de ces ramparts qu'Hector ne peut dépen- 
dre , 
Dans ces combats fanglans aux rives du Scamandrei 
Ou vit plus d'une fois des mortels furieux , 
Par un fer factilege ofcr blelTer des Dieux. 

Le Héros tout fanglact voit fbn péril fans trouble , 
Ainfi que les dangers, fou audace redouble. 
Son grand cœur s'aplaudit d'avoir aux champs d'hon» 
, n cur i 

Trouvé des ennemis dignes de fa valeur 1 
Sus guerriers furfes pas volent à la vidoirc, 
La trace de Ton fang les conduit à la gloire ; 
Et bier.-tôt devant eux il voit de toutes parts , 
Les Ligueurs éperdus confufément épars ; 
Les Chefs épou vente* , les foldats en aIJaimcs , 
Quittant leurs étçndari abandonnant leurs armes ; 
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Les uns fans réfïftance à (on couroux offera ; 
Flechiflbicnt les genoux & demandoicru des fers;- 
D'autrcs d'un pas rapide évitant fa pourfuite, 
Jusqu'aux rives de l'Eure emportez dans leur fuite » 
Dans les profondes eaux vont fe précipiter , 
Et cherchent le trépas qu'ils veulent éviter, 
Les flots enfanglantez'interrompent leur courfe ," 
Le fleuve avec effroi remonte vers fa foutee i 
Pe mille cris affreux l'air au loin retentît, 
Anets'enépouvente & Mantes en frémir. 

Maïenne cependant par une fuite prompte; 
Dans les murs de Paris courait cacher fa honte. 

Henry vi&orieux voïoit de tous cotez, 
Les Ligueurs fans déffenfe implorant fes boutez i 
Vivez , s'écria-t-il, peuple né pour me nuire, 
Henry vouloir vous vaincre & non pasvousdérrnirw 
C'eft fa feule vertu qui doit vous defarmer , 
Vivez c'eft trop me craindre aprenez à m'aimer i 
Il dit, &dans fin fiant arrêtant le carnage t 
Maître de fes foidats il fléchit leur courage , 
Ce n'eft plus ce Lion qui tout couvert de fa'ng , 
Portoit avec l'effrorla mort de rang en rang ; 

.Cell un Dieu bienfailant qui laiflànt fon tonnerre ; 

Fais 
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Fait fucceder le calme aux horreun de la guerre ,' 
Confolè les vaincus - , aplaudit aux vainqueurs , 

Soulage , récompenfe & gagne tous les cœurs. 
Ceux a qui la Iamiere_éroit prefque ravie , 

Par-fes ordres humains font rendus à la vie , 

Et fur tous leurs dangers & fur tous leurs befain|C; 

Tel qu'un père attentif il étend tous fes foins. 

Les .Captifs cependant conduits en fa prefence , , 

Artendoient leur Arrêt dans un profond filence y 

Ses foldats indignez , d'un ail plein de couroux , - 

Regardoîent ces vaincus échapez à leurs coups. 

Henry jetta fur fux des regards plein de grâce,' 

O à régnaient à la fols ladouceur & J'audace j 

Soïez libres , dit-il , vous pouvez déformais , 

Refter mes ennemis où vlvremes fujers i 

Entre Maïenne cVraot reconnolrTez un Maître,' ; 

Voyez qui de noiis'deux a mérité de l'être i, 

Efclaveidelà Ligue où compagnons d'un Roi, 

Allez trembler fous elle ou triomphez fous moi } . 

Choiiîffcz î A ces mots d'un Roi couvert de gloire , 

Sur un champ de bataille au fein de la victoire ; 

On vit en uu moment ws- captifs éperdus, 

, .-• . Cen- 
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Contcn* de leur défaire, heursux' d'être vaincus; 
Leurs yeux font éclairez, leurs cœurs n'enc plus it 

haine, 
Sa valeur les vainquit , fi vertu les enchaîne. 
Et .s'honorait , déjà , du nom- de Tes foldats , 
Deferteuts généreux , ils volent fur fes pas. 

Du vrai comme du faux la prompte meflagere, 
Quîs'acroitdansfacourfe Se d'une aîle légère ,- 
Tiraverfant tous les jours & les monts & les Triers", "• 
Des actions des Rois va remplir l'Univers J '■-. "' '"' 
La renommée, enfin j dans, la Ville rebelle, 
Des exploits de Henry répartdbit la nouvelle} 
M aie une dans ces murs abufèk les cfpdrs ^ j» *-i i ï - 
Vaincu, mais plein d'efpotrflt' maître de Paris) "' 
' Sa politique habile au fond de fa retrait.©}..,', > * i ', 
Aux LiguentsincirtaintdéguJfoitiadcfaiWri -,-.,". A 
Contre un c«ip fi funeÛc y y*ur lesjaflurcrîi iv. ,1 
En cachant fa-difgiaÊeil.cïoj^lftl^pafer,, \ U p sy , 7 
Pat cent bruits 'men/ojigetSji] r^nioioit leuf xglç) ." ;- 
Mais # malgréiwtdf Jajqsh^rti. ( c^HelJe [ j,, vns .,;t^ 
Démentant à fes yeux foi d'f^WsÂmDpnWrjjr,',- -^ 
Voloît de bouche en bouche Si-eliçeiç tous les çceutfc 

La difcoide cafterait & loioubrant ù cage., ' 

: -> ' Non, 
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Non , je ne verrai point détruire mon ouvrage; 
Dit-elle, & n'aurai point dans ces murs malheureux; 
Verie" tant de polfons , "allumé tant de feux , 
De tant de flots de fang cimenté ma puiffance, 
Four lailfcràBouRBON l'Empire de la France} 
Tout terrible qu'il eft j'ai l'art de l'affaiblir , 
Si je n'ai pu le vaincre on le peut amolir j 
N'opofons plut d'efforts à fa valeur fupreme , 
Henry n'aura jamais de vainqueur que lui. même t 
C'cft fon cœur qu'il doit craindre Se je veux aujour- 
d'hui , 
L'attaquer , le combatre Se le vaincre par lut | 
Elle dit & fotidain des rives de la Seine, 
Sur un char teint de fang , attelé par la haine ; 
Dans un nuage épais qui fait pâlir le jour, 
Elle part, elle vole & va trouver l'Amour. 
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HUITIEME CHANT. 

Ur les bords torturiez de l'antique Idalfe," 
Lieux où finît l'Europe & commence 
l'Afie, 

S'élève un vieux Palais refpedlé par les terni; 
La Nature en pofa les premiers fondemens ; 
Et l'art ornant depuis fa fimple architecture ; 
Par Tes travaux hardis furpaita la nature. 
Là tous les champs voifins peuplez de Mirtes verd# î 
N'ont jamais rcfTenti l'outrage des Hivers } 
Par-tout on voit meurir , par-tout on voit éclore^ 
Et les fruits de Pomonc & les prefens de Flore i 
Et la terre n'attend pour donner fes moi (Tons , 
Ni les vœux des humains , ni l'ordre des faifons. 

Dans ces climats charmans habite l'indolence. 
Les peuples parefïeux , féduirs par l'atondance , 
N'ont jamais exercé par d'utiles travaux , 
Leurs corps apefantis qu'énerve le repos. 

Q^i Dans 



=ï Google 



«4 

Dans un loîfîr profond aux foins înacccffib'»,' 
La moleflc entretient Un (îltnce paifiblc ; 
Seulement quelquefois on entend dans les airs , 
Les fous crTeminez des plus tendres concerts , 
Les voix de mille Amans,Ies cnanrs de leurs maïtreiTes, 
Qji célèbrent leur honte & vantent ieuts fcnblcffes i 
Chaque jour on les voit le front paré de fleurs , 
De leur aimable Maître implorer les faveurs ; 
Et dans l'art dangereux de plâtre & de réduire, 
Dans Ton Temple à l'en yi s'emprefler de s'inftruire, 
La flareufe Efperance au front toujours feraîn , 
A l'Autel de leur Dieu les conduit par la main ; 
Près du Temple facré les grâces demi nues , 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues , 
La molle volupté fur un lit de gazons , 
Satisfaite & rranquile écoute leurs chanfons i 
On voit à fes cotez le Mifterc en illence , 
Les refus attirans, les foins, la complaifance, 
Les plaifîrs amoureux & tes tendres dcfii s , 
Plus doux, plus féduifans èncor que les plaifirs. 

De ce Temple fameux telle eft l'aimable entrée, 
Mais lorfqu'cn avançant fous la voutc facréc ; 
On porte au Sanctuaire un pas audacieux t 

Quel 
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Quel fpediacle funefte épouvante les yeux I 

Ce n'eft plus des plailîrs la rroupe aimable & rendre, 

Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre i 

Les plaintes , les dégoûts, l'imprudence, la peur. 

Font de ce beau Iciour un féjout plein d'horreur i 

La fombre jaloufie au teint pâle & livide. 

Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide., 

La haine Se le cou roux répandant leur venin , 

Marche devant fes pas un poignard à la main , 

La malice les voit Se d'un (omis perfide , 

Apl.uidi'r en pafïant à leur troupe homicide ; 

Le tepentit les fuitd,eteltanr leurs fureurs , 

Et b-uile en foupirant fes yeux mouillez de pleurs. 

C'eft là , c'eft au milieu de certe Coût affreufe , 
Des plaidrs des humains compagne ma Ibeureufc, 
Que l'amour à choiiî Ton frjour éternel : 
Ce dangereux enfant lî tendre Se fi cruel , 
Sans cefle armé de traits plus prompts que le tonnerre, 
Porre en fa foible main les de (lins de la terre , 
Et répandant par tour fes trompeufes douceurs. 
Anime l'Univers & vit dans tous les cœurs, 
Sur un Trône éclatant , contemplant fes conquêtes , 
11 fouloir à les pieds, les plut fuperbes têtes ; 

Fiet 
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F ; er de fes cruaurez plus que de fes bienfaits; 
11 fembloit s'aplaudir des maux qu'il avoit faits. 

La (Jifcorde foudain conduitepar la rage, 
Ecarte les plaiiîrs s'ouvre un libre partage , 
Secouant dans fes mains fes flambeaux allumez, 
Le front couvert de fang & les yeux enflàmez , 
Mon frère , lui dit-elle , où font tes traits terribles i 
Pourcjuiréfervcs ru tes flèches invincibles, 
Ah ! fi de la difeorde allumant le tifon, 
J ivn.iis à tes fureurs tu mêlas mon poifon ; 
Si tant de fois pour toi j'ai troublé là nature, 
Viens, vole fut mes pas , viens venger mon injure; 
Un Roi victorieux écrafe mes ferpens, 
Ses mains joignent l'Olive aux Lauriers triomphans ," 
La clémence avec lui marchant d'un pas tranquile, 
Au fein tumultueux de la Guerre civile , • 
Va fous fes étendatts flotans de tous .cotez , 
Réunir tous les cœurs par mot feule écartez, . 
Encore une Vi&oire & mon Trône eft en poudre. 
Aux ramparts de Paris, Hinrï porte la foudre * 
Ce Héros va combatte & vaincre & pardonner , 
De cent chaînés d'airain fon. bras va m 'enchaîner , 
C'eft à toi d'arrêter ce torrent dans fa çourfe , 

Va 
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Va de tant de hauts faits empoîfonner la fource , 
Que fous ton joug , amour , il gémilTe , abatu , 
Va dompter fon courage au fein de la vertu , 
C'eft toi , tu t'en fouvîens , toi dont la main fatale , 
Fît tomber fans effort Hercule aux pieds d'Omphale ; 
Ne vît-on pas Antoine amoli dans tes fers , 
Abandonnant pour roi les foins de l'Univers , 
Fuïant devant Auguftc & te fuivant fur Tonde , 
Préférer Clcopatre à l'Empire du monde. 
Henry rerefteà vaincre après tant de Guerriers,' 
Dans fes fuperbes mains va flétrir fes Lauriers , 
Va du Mirte amoureux ceindre fa tête altiere , ' 
Endors entre tes bras fon audace guerrière ; 
A mon Trône ébranle cours fervir de foutien , 
,Viens, ma caafeeft la tienne & ton règne eR le mien.' 

Ainfî parloir ce monftec & la voûte tremblante , 
Repérait les acceosde fa voix effraïante, 
L'Amour qui l'écoutoit couché parmi des fleurs. 
D'un fourïs fier 8c doux répond à fes fureurs. 
Il s'arme cependant de fes flèches dorées , 
Il fend des Vaftes Cieux les voûtes azurées ; 
Et précédé des jeux, des grâces , des plaifirs , 
Il vqIc aux champs François fur l'aîledcs zéphirs.' 
Dans 
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Dam fa eourfe, d'abord , il découvre avec joïe, 
La campagne où jadis on vit les murs de Troïe \ 
Il lit en contemplant dans ces lieux renommez , 
La cendre des Palais "par fes mains confumez , 
II voit en un moment ces murs bâtis fur l'onde, 
Ces rampant orgueilleux , ce prodige du monde , 
"Venifc dont Neptune admire le dcfttn , 
Et qui commande aux flots renfermez dans Ton fein ) 
Bientôt dans la Provence il voit cette fontaine , 
Dont fon pouvoir aimable éternifa la veine ; 
Quand le tendre Pétrarque , au printems de Tes jours, 
Sur fes bords enchantez foupiroit fes amours. 
II voit les murs d'Anct bâtis au bord de l'Eure, 
Lui même en ordonna la fuperbe (tru&ure , 
Par fes adroires mains , avec art enlalfez , 
LeschiffresdeDianey font encore tracez; 
Sur fa Tombe en payant Icsplai/îis & les grâces. 
Répandirent les fleurs qui naifloient fur leurs traces. 

Aux campagnes d'Yvrl , l'amour arrive , enfin , 
Le Roi prêt d'en partit pour un plus gtand déficit» , 
Mêlant à fciplaiiîrs l'image de la guerre , 

Laiiîbit pour un moment repoferion tonnerre} 

Mille 
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Mille jeunes guerriers à travers les guerers ; 

Pourfuivoienc avec lui les hôtes des forêrs, 

L'atnour fent à le Voir une joïe inhumaine , , 

II aiguife fes traits , il prépaie fa cha'ne, 

Il fouleve avec lui les élemens armez , 

Il trouble en un moment les airs qu'il a calmez j 

D'un bout du monde à l'autre apctlant. les orages ; 

Sa voix commande aux vents d'afïèmbler les nuages* 

De verfer ces tortens fufpendus dans les airs , 

Et d'aporter la nuit , la foudre & les éclairs* 

Déjà les Aquilons à Tes ordres fidèles , 

Dans les d'eux obfoucls ont déploie leurs aîles } 

La plus affreufe rfuit fuccede au plus beau jour , 

Préfagc inforruné des chagrins dji'amour* 

Dans les filions fangeux de la campagne humide ; 
Le Roi marche , incertain , fans efeorre Se fans guide; 
L'amour en ce moment allumant fon fl.imbeau. 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau , 
Abandonné des fions le Roi dans ces bois (ombres } ' 
Suit cet AJlre ennemi brillant pirml les ombres i 
Comme on voit quelquefois ces voïageurs trouble/; 
Suivre ces feux ardens de la rerre exhalez , 
Ces feux dont la vapeur maligne & paflagere , . 

R Conduit 
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Conduit au précipice à l'infant qu'elle éclaire. 

Depuis peu Ii ferrant en cei trilles climats , 
D'une illullrc mottelle avoir conduit la pas , 
Dans le fond d'un Château , tranquilc Se solitaire , 
Loin du bruit des combats elle at tendoit fenpetc ; 
Qui fidèle à Tes Rois , vieilli dans les hazards , 
Ayoit du grand Henry fuiviles érendarrs, 
D'Etréc étoic Ton nom ; la main de la nature , 
De Tes aimables dons la combla fans mefure ; 
Jamais rien de plus beau ne parut fous les d'eux," 
Et feule elle ignoroit le pouvoir de fes «eux ; 
Elle entroit dans cet âge , hélas ! trop redoutable , 
Qui rend des panions le joug Inévitable , 
Son coeur né pour aimer, mais fin fie généreux,' 
D'aucun Amant encore n avoit reçu les vœux \ 
1 Semblable en fon printems à la rose nouvelle , 
Qui renferme en nailTant fa beauté naturelle >• 
Cache aux vents amoureux les trefors de fon fein ,* 
Er s'ouvre aux doux raïons d'un jour pur St ferajn: 

L'amour qui cependant s'aprére à la furptendre , 
Sous un nom fupofé vient près d'elle Te rendre , 
H paroît (ans flambeau, fans flèche & fans carquois, 
Il prend d'un fimple enfant la figure Si la voix ; 

On 
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On a vu , lui dit-il , foc la rive prochaine , 
S'avancer vert ces lieux levaiiiqucur de Maïenn*. 

II exdtolt Ton cœur en lui difanr ces mots , 
Par un defir fecret de plaire à. ce héros , 
Son teint rut animé d'une grâce nouvelle , 
L'amour s'aplaudiflblt'en la voïant fi belle } 
Que n'cfperoic-il point aide de tant d'apas , 
Au-devant du Monarque il conduifit Tes pas , 
Arme de tous fes traits, prefent a i'cGttevûë , 
Il allume en leur ame une crainte inconnue. 
Leur Infpîre ce trouble 8c ces émotions , 
Que forment en nai flan t les grandes pâmons ; 

Quelque tenu de H t. n r y la valeur immortelle à 
Vêts fes Drapeaux vainqueurs en fecret le rapelle ; 
Une Invincible main le retient majgic lui. 
Dans fa vertu première il cherche un vain apui , 
Sa vertu t'abandonne & fon ame enivrée. 
N'aime , ne volt , n'entend, ne commit que d'F.trécs, 

Ccft alors que l'on vit dans les bras du repos , 

Les folâtres plaifits defarmec ce héros , 

L'un tenoit fa culraffe encore de fang trempée , 

L'autre avoir détaché fa redoutable épée , 

£t lioit ea voïant dans f«s débiles' mains , 

R. » C» 
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Ce fer , l'tpuj du Trône & l'effroi des humains. 

■*Tarirlis que de l'amour HiNRY goûtoit les char, 
mes, 
Son abfeticcen fort camp répandoitles allarmes, 
Et fes chefs étonnez , fes foldats abatus , 
Ne marchant plus fous lui fembloîent déjà vaincus i 
Saisie génie heureux qui préfide à la France, 
Ne foufftit pas long-tems fa dangereufe abfence } 
Il va trouver Sully d'un vol léger & prompt, 
Et lui die de fon Roi la foibleffe & l'afront. 

Non moins prudent ami que Philofophe auftere, 
Sully , fçut l'arr.heureujt de reprendre & de plaire i, 
Pes folides vertus rigoureux fedateur, 
Favori de fon Maître & jamais fon flateur. 
Avide de travaux , infenfible aux délices , 
Il marchoit d'un pas ferme au bord d« précipices i 
Jamais l'air de la Cour & fon foufle infecté , 
N'altéra de fon cœur l'auftere pureté. 
B«He Aterhufe ,-aihfi votre onde fortunée , 
Porte jufqucs au feîn d'Amphîtrite étonnée } 
Un criftal toujours pur & des flots toujours elairsil 
,Q"« ne çprçpmpt jamais l'amertume des mers, 
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Ce Guerrier généreux , conduit par la fageife f 
Part& voîe en ces lieux où la douce molefle, 
Retenoir dam fes bras le vainqueur des humaine , 
Et de la France en lui nuîirifoit les deftins ; 

L'amour à chaque inftanr redoublant fa victoire, 
Lerendoit plus heureux pour mieux flétrir fa gloire \ 
Les phifirs qui fouvent ont des termes fi courts , 
Parrageoient fes momens & rempli IToient fes jours. 

L'Amour au milieu d'eux découvre avec colère , 
A côté de Sully la.fagefle fevere ; 
11 veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur , 
Par l'attrait des pUiiïrs il croit vaincre fon cœur ; 
Mais Sully mcpriioir fa colère S: fes charmes , 
Tous fes trairs impuiiTans s'émouflbient fur fes armes V 
Il attend qu'en fecret le Roi s'offre à ki yeux-. 
Et d'un œil irrité contemple ces beaux lieux. 

Au fond de fes jardins , au bord d'une onde claire , 

Sous un Mixte amoureux, azile du miftere ; 

D'Etréc à fon amant prodiguait fes apas. 

Il langui (Toit près d'elle , il brûloir dans fes bras , 

L)c leurs doux entretiens rien n'alterpir les charmes j:. 
Leurs 
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Leurs yeux croient remplis de ces heureules Urines; 
De ces larmes qui font le! plaifirs des Amans , 
Ils (enrôlent cette yvreffe & ces faififTcmens, 
CéS tr.in fporr j,ces fureur j.qu'un tendre amou r irfplrc, 
Que lui (cul fait fen tit , que lui feul peut décrire. 

Enfin dans le repos où U vertu languir , 
Il volt Sully paraître, U le volt Se rougit ; 
L'un de l'autre en fecret ils craignaient la prefence. 
Ce fage en l'abordant garde un morne filcnee ; 
Mais Ion filence même & fes regards baiflez , 
Se font entendre au Prince Se s'expliquent aflez. 
Sur ce vifageauftereoù régnoit la fageflè, 
Henry lur alfément fa honte Se fa fplbleflc j 
Rarement de fa faute on aime le témoin , 
Tout autre eut de Sully mal reconnu le foin , 
Tout autre eut d'un Cenfeur haï le front fevere.' 
Cher ami , dit le Roi , tu ne peux me déplaire , 
Viens le cesur de ton Prince eft dîgneencore de toi , 
* Je t'ai vu c'en eft fait Se to me rends-à mot i 
Je reprens la vertu que l'amour m'a ravie , 
De ce honteux repos fuïonsVignominie, 
Fnïous ce lieu fanefte où mon ceeur mutiné , 
Aîme encore les liens dont il fut enchaîné ; 

M* 
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M« vaincre eft déformais ma plut belle viâoirc , 
Fartons , bravons l'amour dan* les bru de la gloire. 
Et bientôt vers Parji répandant la terreur , 
Dans le fang Efpagnol effaçons mon -erreur. 

A ces mots généreux Sully connut Ton Maître, 
C'eft vous s'ccrfa- c-f 1 que je revols patoîrre , 
Vous de la France entière augufte defTenfeur , 
Vous Maître de vous même & Rot de votre cœur » 
L'amour à votre gloire ajoute un nouveau luftre. 
Qui l'ignore eft heureux , qui le dompte eft illuftte. 

Il dit , le Ro) s'aprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur I ô Ciel , attendrit fes adieux , 
Plein de l'aimable objet qu'il fuît Se qu'il adore; 
En condamnant fes pleurs II en verfoit encore, 
Entraîné pat Sully , par l'amour attiré , 
Il s'éloigne ,11 revient, il part dcfcfperé , 
Il part , en ce moment d'Etréc évanouie , ' 
Refte fans mouvement , fans couleur & faoi vie 7 
D'une foudaine nuit fes beaux yeux (ont couverts. 
L'amour qui l'aperçut jette un cri dans. les airs , 
Il s'épouvante , il craint qu'une nuit éternelle, 
N'enlcveàfon Empire une Nimphe fi belle, 
N'tffacc pour jamais les charmes de fes yeux , 



Qui 

Cookie 



Qiil dévoient dans la France allumer tant de feux ) 
Il la prend dans fes bras, & bientôt cette Amante, 
H'ouvre à fa douce vpix fa paupière mourante. 
Lui nomme fon amant , le redemande en Vain, 
Le cherche encore des ycu.x.& les ferme foudain ».« 
L'amour baigné des pleurs qu'il répand auprès d'elle s 
Aujour qu'elle firïoit tendrement farapelle ; 
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur _, 
Et foulage les maux dont lui fcul cil l'Auteur. 

.Sully toujours fevere 6: toujours inflexible 1 , 
Entrainoit , cependant , Ton Maître trop fenïîbfe , 
La force & la vertuleur montrent le chemin , 
La gloire les conduit les Lauriers à la main ; 
Et l'amour indigné que le devoir furmonte , 
Va cacher dans Paphos fa colère & fa home. 
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NEUVIÈME CHANT. 

1 E tems yolcj & fa perte cfl toujours daa- 
getrufe , 

J Ed vain du grand Bourson , la main W- 

cîorieufc , , 

Fit dans les champs d'iyrl triompher fa vertu. 
Négliger fes Lauriers, c'eft n'avoir point vaincu ; 
Ces jours, ces doux momens perdus dans la rrtolclT*, 
Rendoicnr aux ennemis l'audace 3: l'allegtelTc s 
Déjà dans leur azile oubliant leurs malheurs , 
.Vaincu» , charges d'oprobres , ils parloient en vains' 
t]«eurs, \ 

les envoïez de Rome 3f ceux de liberté. 
Les Ligueurs obftinez , les Protêt en Furie, 
Pour réparer leur houre & cacher leur éfroi , 
Dans ces murs defolcz veulent choifir un Roi, 
lispeaibicoï, à l'abri d'uoTrqne imaginaire, 

S Mieux 
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Mieux repouflerHiHliY,mietix tromper le vulgaire? 
Ils ctoi'olent , qu'on Monarque nniroii leurs dcflei». 
Que fous ce nom facté leurs droits fcroient pîosliints; 
Qy'mjaftcmcBt cl» ^c'étoit beaucoup de l'être, 
Et qu'en fin,quel qu'il foit,Ic Francis veut un Maître. 

- C'eft Hit ufage antique , & facté parmi nous „ 
Ç^andia mort for le Trône étend Tes rudes coups. 
Et que du fang des Rois û cher à la patrie » 
Dans Tes derniers canaux la fource s'eft tarfe ; 
te peuple au même inftant rentre en (et premier! 

droits , 
'. Il peut choifîr un Maître, il peut changer fes toîx ; 
Les Etats aflêmblcz, organes delà France , 
Nomment un Souverain , confirment fa puUTance i 
A in ii de nos a yeux les augu (les Décrets , 
Au raog de Charlemagne ont placé les Ca- 

fits. 

La Ligue audaeieufe , inquîette , aveuglée , 
Ofe de ces Etats demander l'Aifémblée -, 
Par-tout oa entendoit cette fatale voix , 
Que le peuple en tout tems eft fouverain des Rois. 

Ces maximes alort , en malheurs Ci fécondes , 

Jcttoient 
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Jettolent dans Ici «fprits des racines piofen de* i 
On volt de tons cotez s'arTcmbler à grand bruis. 
Ces Ligueurs obttinez qu'an fol orgueil conduit. 
Le luxe toujours né des mlferes publiques , 
Prépare avec éclat ces états chimérique!. 

Là ne parurent point les Princes-, les Seigneurs , 
De nos antiques Pairs $ auguftes iucccflcuw , 
Qui près des Rois aflîs , nez Juges de la France , 
Va pouvoir qu'ils n'ont plus conTervent l'apatence i 
Là de nos Parlemens , les fages députez , 
Ne dertendlrent point nos (bibles Libériez ; 
Les Lis n'ornèrent point ce Tribunal Impie* 
Sous an Dais étranger l'ambition hardie ; 
Au millett des Lorrains renverfolt i Jes pieds , 
Des indfgnez François , les fronts humiliez ; 
Daneces lieux étonnez Rome Se Madrid commandent, 
Cent confeils opolèz de tout côtex l'entendent , 
Le bandeau de l'erreur aveugle tous les yeux , 
L'un de la Cour de Rome eîcUve ambiiieux î 
Aux Etats Auemblezinfolcmmeni déclare, 
Qu'il eft rems que les LU rampent fous la Thîate ; 
Qu'on érige à Paris ce fanglani Tribunal, 
Monument odieux du pouvoir Monacal, 

S a, Rsfl 
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Que l'Efpigne a reçu , que l'Univers abhorre j- 
Qui venge Ici Autel j & qui les deshonore j 
Celui-ci corrompu par l'or de I'iberic , 
A l'Efpagnol qu'il hait vent vendre fa patrie ; 
L'aurre plus emporté, mais moins lâche en fon choix, 
Plaçoit déjaMAÏENKBau Trônede nos Rois. 

Soudain cV Aubrai Te levé & demande audience , 
Chacun à fon afpeâ garde un morne ftlence ; 
Parmi ce peuple lâche & du crime infeâé , 
D'Aubrai fur toujours jufte 3c pourtant rcfpeâi j 
Souvent on l'avoit vu pat fa mâle éloquence, 
De leurs emportemerrs réprimer la licence , 
Une noble colère éclate dans fes yeux. 

Lorfqué j'ai vu , dît-il , aflèmblra c» ces liem ; 
Les foutiens de l'Çglife , & nos Chefs les plas braves ; 
J'ai crû voir des François 8c non point des Efclaves. 
Quoi î fous un joog honteux prompts il vous avilir , 
T^cdifputM-vous donc que l'honneur de fervir ï 
Ab ! S de fept cens ans les droits hétedltalres , 
N'onrpû placer Bourbon dam le rang de fes pères } 
Si rapt de fois vaincus & toujours moins fournis , 
Nous comptons les C a p e t s , parmi nos ennemis ; 
Si le joug de Henry. nous fcroble un joug trop rude; 
Pour* 
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Pourquoi, faut-il, fi loin chercher la fervimde, 
£c rejCtrernos Rois pour aller à genoux, 
Attendre qu'un Tiran daigne régnée fur nous } 

PoutvousquideftlneiMAïiNNiaurangfuprême, 
Je conçois votre erreur & l'exeufe mot- même -, 
M aïknne a des vernis qu'on ne peut trop chérir. 
Et je le choiiïrois fi je pouvols choisît ; 
Mais nous avons des loix& ce Hérps infigne, 

'il veut monter au Trône en cil dès-lors indigne. 

Comme il dîfoit cesmoWjMAÏBNSE entre foudain,' 
Avec l'éclat pompeux qui fuit un Souverain ; 
D' Aubral le voit entrer fans changer de vifage , 
Oiii } Prince , pouifuit-il , d'un ton plein.de courage 
Je vous cftime allez pour ofer contre vous , 
Vous parler en ces lieux, pour l'Etat Se pour nous; 
Il ne nous convient pas de nous choifir un Maître : 
La France a des Bourbons & Dieu vous a fait naî- 
tre , 
Près du fupreme rang qu'ils doivent occuper , 
Pour fou tenir leur Trône, & non pour l'ufurpcr. 

Mais j'entends Je murmure ic h clameur publique. 
J'entends les noms affreux de relaps , d'hérétique, 

i« 
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Je vois d'un ze!e faux tics Prêtres emportiez , 
Qui le fef 1 U mil*. . . malheureux arrêtez ; 
Quelle loi , quel exempte , oa plutôt quelle rage ; 
A l'oint de votre D leu dérobe votte hommage,' 
Le fang de Uittt Loiiit parjure à fes fermess , 
VicMt-lt de nos Autels brlfcr le» fondemens ï 
II vient les protéger , le» chérir & s'infïruire, 
Il vient venger lei toix dont vous bravez l'Empire ; 
il fçâit dam toute Séâe honorer 1er vertus » 
Refpe&er votre culte t & même toc abus ; 
ïl Iilfle au Dieu vivant, quf voit coque nous fournie», 
te foin que vous prenez de condamner les hommei , 
Comme un Roi , comme un père, il vient vous gou- 
verner. 
Et plus Chrétien que vous , il vient vous pardonnai- 
Tout cft libre avec lui, lui feu! ne peut-il l'être ; 
Quel droit vous à rendus piges de votre Maître î 
Infidèles Pj (lents , indignes Citoïcni , 
Qiie vous reflcmbler mal à ces premiers Chrétiens,' 
Qiù detcfhnt des Dieux de méral & de plâtre , 
Marchoient fans murmurer fous un Maître idolâtre ,' 
Soaffroient tout fans fe plaindre &: fur les échafaù» 
SangUns.percez de coups, bcruflbieat leurs bourreaux! 
î- Eux 
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d'autres 4 
Ils mouroienr p oui jeurs Rois , vous maflaci « les vô- 

tt es ; 

Et Dieu que vous peignez implacable & jaloux , 
S'il aime à te venger , barbares , c'eft de vous. 

A ce hardi dlicotirs aucun n'ofa répondre , 
Far des train trop puiflans ils fefenroieut confondre; 
Et repouûojeat en vain de leur cœur Irrité , 
Cet effroi qu'aux méchant donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agitok leurs penféei , 
Quand ibudain mille voix jufuu'au ciel élancées , 
Fout par-tout retentir arec un bruit confus , 
C'en eft fti t , il aproche , 0c nom forâmes perdus- 

Les nuages épais que fotmoii la pou0îeie , 
Du Soleil dam les champs dérobolentUlutnlete} 
D'arme* & de tambouri un bruii plein de terreur, 
.De la mort qui Ici fuit était l'avant^coureur i 
Ainiî des flanc* du Nord échapez fut la terre , 
Précédez par les vents Se iuivis du tonnerre , 
Vu tourbillon de poudre obicurçiflaot les airs , 
Les orages fougueux parcourent l'Univers j 
•C'éttit du grand Henry la redoutable armée, 

- QjhV 
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Qui lalTe du repos & de fang affamée ; 
,Venoir d'Un fang rebelle Inondant nos Cillons", 
Aux champs Parifiens planter fes pavillons » 
Ces Lions déchaînez , avides de carnage. 
N'attendent que t'afTaut , la prife , le pillage , 
Le fer vengeur eft prêt , les feux font allumez , 
Bientôt ces murs fameux déttuict Se confumez ; 
Cachant fous leurs débris le crime & l'Innocence , 
,Von t erre un grand exemple au refte de la France 

Mais d'un peuple barbare ennemi généreux , 
Henry retint fes traits déjà tournez fur eux j 
ïl vouloir les fauver de leur ptppre furie , 
Haï de fes Sujets , il aimoit fa partie ; 
A-mé pour les punir, prompt à les épargner à 
Eux feuls voulc lent fe perdre , il vouloir les gagner. 
Heureux il fa bonté rléchilTant fon audace , 
Forçait ces milheurcux à lui demander grâce ; 
Saur de les emporter , il les fait inveftir , 
Il lai/te à leurs fureurs le tenu du repentir i 
Il crut que fans combats , fans aflauts , fans allarmes , 
La 4if«rc &c h faim plus forces que fes armes , 
Lui livreraient fans peine un peuple inanimé , 
Nourri dans la mejefle , au luxa accoutumé, , 

Qui 
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0ut vaincu par Cet maux , Toupie dans l'Indigence ; 
Viendroit i fes genoux implorer fa clémence i 
Maïs il ne prévit pas en cette occalïon , 
Ce que pauVoient les Seize 6c la religion* 

Aux yeux d'un ennemi la clémence cft foibleflé i 

Les mutins qu'épargnoit cette main vengereûc » 

A peine encot remis de leur jufte terreur , 

Alloient infolemment défier leur vainqueur ; 

Ils ofoient infutter à fa vengeance oifivc , 

liais , ton qu'en (in , les eaux de la Seine captive i 

Ceflèrtnt d'aporter dans te vafte féjoUc , 

L'ordinaire tribut des molftons d'alentour i 

Quand on vit dans Paris la faim pâle fie cruelle; 

Montrant déjà la mort qui marcholt après elle j 

Alors on entendit des hcurleraens affreux , 

Ce fuperbe Paris fut plein de tmlheureux , 

De qui 11 main tremblante j & la voix affbiblie ; 

Demandaient vainenient le foutien de leur vie ; 

Bientôt le riche même , après de vains efforts t 

Eprouva la famine au milieu des Treiors ; 

Ce n'éroit plus ces jeux , ces feftins & ces fêtas ; 

Où de M irthe & de Rofe.lls couronnoîent leurs têtes,' 

O ttparmi cent plaifirs toujours trop peu goûtez , 

T. tes 
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Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantez ; 
Sous des lambris dorez qu'habite la molelTc f 
De leur goût dédaigneux irritoient la parefTe ; 
On vit avec effroi tous ces Voluptueux, 
Plies j défigures , & la mort dans les yeux. 
Pétillant de mifere au fein de l'opulence , 
Detefter de leurs biens l'inutile abondance ; 
Le vieillard dont la faim va terminer les jours , 
Voit Ton fils au berceau qui périt fans recours. 
Ici meurt dans la rage une famille entière , 
Plus loin des malheureux couchez fur la pouiïîcrei 
Se dtfputoient encore à leurs derniers momens , 
Les relies odieux des plus vils alimens ; 
Ces Spe&res affamez outrageant la nature ; 
Vont au fetn des tombeaux chercher leur nourriture \ 
Des morts épouventez les oflemens poudreux , 
Aînfi qu'un pur froment font préparez par euxi 
Que n'ofent point tenter les extrêmes miferes » 
On les vit fc nourrir des cendres de leurs percs ^ 
Mais ce mets déteftable avança leur trépas , 
Et ce repas poureut fut le dernier repas. 

Ces Prêtres cependant , ces Docteurs fanatiques; 
Qui loin de partager les miferes publiques , 



Bornant 
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Bornant à leurs befolat tous leurs foras paternels , 
Vivoleot dans l'abondance 1 l'ombre des Autels , 
Du Dieu qu'ils offênfolent atteftantla fouffrance , 
AHoîent par- tout du peuple animée la confiance ; 
Aux uni à qui la mort allolt fermer les yeux , . 
Leurs libérales mains ouvraient déjà les Cleux. 
Aux autres ils monttoient d'un coup d'œil prophétie 

que , 
Le tonnerre allumé fur un Prince hérétique, * < 

Paris bientôt fauve par des fecours nombreux à 
Et la mane du Ciel prête à tomber pour eux -, 
Hélas i ces vains apas , ces promenés fterilcs, 
Charmoienc ces malheureux ^tromper trop faciles J 
Pa* les Prêtres réduits t par les Seize efftaïez , 
Soumis , prcfque contens , Ils mouroienr à leurs pieds^ 
Trop heureux » en effet , d'abandonner la vie. 

D'un ramas d'étrangers la Ville étoit remplie) 
Tigres que nos ayeux nourrifloient dans leur leinj 
PIuscruelsqueUmort J #laguerre& lafaim; 
Les uns étoient venus des campagnes Belglques , 
Les autres des Rochers, «Se des monts Helvétiques; 
Barbares , .dont la guerre eft l'unique métier , 
Et qui vendent leur iang à qui TWt le païcr i 

i ■ ■■ • ■ ' T * - ' De 
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pe cet nouveaux Titans les avides cohortes ; 

Afficgcnt les Maifonî.en enfoncent les partes ^ 
Aux Hôtes effraïex prefentent mille morts , 
JJon , pour leur arracher d'inutiles rrefors ; 
Non , pour aller ravir d'une main adultère, < 
Une fille éplorée \ Ta tremblante mère , 
Pe la cruelle faim, le bcfoln çonfumant , 
Semble étouffer en eux tout autre fentirnent j 
Et d'un peu d'a(imeris la découverte heureufe , 
E tok l'unique but de leur recherche affreufe , 
Jl n'eft point de tourment, de fupllcc & d'horreur, 
Que pour en découvrir n'inventât leur fureur. 

llne femme Grand Dieu ! faut-il à la mémoire t 
Confcrver le récit de cette horrible hlftoire ; 
Une femme «voit vu par ces cœurs inhumains, , 
Un refte d'alimens arraché de lès mains, 
Pes biens que lui ravit la fortune cruelle , 
Un enfant lui teftoit prêt à périr comme elle; 
Furieufêjelicaproche avec un coutelas, 
pe ce fils innocent qui lui rçndoit les bras * 
Sen enfance , fa voix , fa mîfçrc &ç fes charmes à 
A fa mère en fureur arrachent mille larmes ; 
1% tourne fur bai ,fftn vi&gÇ «jff«ïf « 

tvn 
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Plein d'amour , 4e regret , de rage 8e de pitié § 

Trois fois le fer échape a fa main défaillante , 

■*■* ra g e > enfin, l'emporte 8c d'une voix tremblante ,' 

Peteftantfon Hlmen & fa fécondité. 

Cher & ipalheureux fils que mes flânes pnt porte" , 

Pit-elle^c'cften vainque ru reçus la vie, 

ï-es Tjrans où la faim l'auront bientôt ravie , 

Eb i Pourquoi vi'yrois- tu , pour aller dans Paris ,' 

frrant 8c malheureux pleurer fur Tes débris ; 

Meurs, avant de fentir mes maux 8z ta mifere, 

Rends-moi le jour, lciàng que t'a donné ta mère, 

Que monfein malheureux te ferve de tombeau, 

Et que Paris du moins voïc un crime nouveau ; 

En achevant ces mots , furïcufp , égarée , 

pans les flancs de fon fils fa main dcfefpereo, 

Enfonce en fremiiTant Je'parrkide acier â . 

Porte fon corps fanglant auprès de fon foïet ; 

Et d'un bras que pouflblt fa faim impitoïabje, 

Prépare avidement ce repas efFroïable. 

'Attirez par la faim, le* farouches foldati ,' 

Pans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas. 

Leur tranfport eft égal à la cruelle joie , 

Pcs Qats, 8e d« Lient qui fondent fut leur ptoïc; 
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'A l'envi, l'un de l'iuttc f il» courent en fureur ; 
Ils enfoncent la porte. Q ! furprife, o ! terreur , 
Près d'un corps tout Cinglant à leurs yeux Te prefetjK,' 
Une femme égarée fie de fang dégoûtante y 
O ùl , c'eft mon propre fils , oui tnonfti es inhumains ; 
C'cft vous qui dans fon fang avez trempé mesmaîns, 
Que la metc& Je fils vous fervent de pâture. 
Craignez- vous plufquc moi d'outrager la nature: 
Quelle horreur à mes. yeux femble vous glacer tous ; 
Tigtes de tels feitlns font préparez pour vous > 
Ce difeouts infenfé que fa rage prononce i 
Eft fuivi d'un poignard qu'en fon cœur elfe enfonce^ 
De crainte à ce fpe&acle 8c d'horreur agirez , 
Ces monftres confondus courent épouvantez » 
TU n'efenç regardercette Maifon funefte, 
Ils penfent voir fur eux tomber le feu celeftc % 
Et le peuple effraie de l'horreur de fon fort, 
Levoît les mains au Ciel Se demandoit la mort. 

Jufqu'aux Tentes du Roi.mille bruits en coururent^ 
Son cœur en fut touché , fes entrailles s'émurent , 
Su*ce peuple infidèle il répandit des pleurs, 
ODieu! S'écria- t-il, Dieu qui lis dans les cœurs; 
gui vois «que je puis, qui cannois ce que j'ofe. 
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Des Ligueurs 6c de mol tu (Sparts la cau&t 

Je pals lever vers toi mes Innocentes mains. 

Tu Icfçais , je tendois lès bras à ces mutins, 

Tu ne m'imputes point leurs malheurs Se leurs crimes,' 

Qiie la Ligue à lbn gré s'immole ces vlftlmei ; 

QyePcîIcvé ) Mcndo7.zc,&MAÏEMNii & Nemours, A. 

Des peuples fans pitié laiflint trancher les jours, 

De mes fu jets fédults qu'Us comblent la mifere , 

Ils en font les Titans , j'en dois erre le peré ; 

Je le fuis , c'eft à mol de nourrir mes enfans , 

Ec d'arracher mon peuple à ces loups devotans ; 

Dût-ii dé mes bienfaits s'armer contre mot- même,' 

DûiïaL je en le fauvant perdre mon Diadème ; . 

Qu'il vive , je le veux , M n'Importe à quel prix , 

Sait vuns-Ie malgré lui de fes Trais ennemis , 

Et Ci trop dé pitié me coûte mon Empire, 

Que du moins fur ma tombe, un jour on puifTe lire," 

Henry de fes fujets, ennemis généreux, 

Aîma mieux les fauver que de régner fur eux. 

Il dit & dans l'inltant,i! veut que fon Armée^ 
Aproche fans éclat de la Ville affamée ; 
Qu'on porte aux Ciraïcns des paroles de paix. 
Et qu'au lieu de vengeance on parle de bienfaits,' 

Au 
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A U Icul (an Ai fa voix fes troupes obcVifent ; 
Les murs en et moment de peuples fcrerhpliflent J- 
On voit fut les rathparts avancer 1 {tas lents , 
Ces corps inmiroez , livide & tremblans ; 
Tels qu'on reignoit jadis que de,s Roïaurhes fombres? 
les M âges i leur grcfaiToientfortir les ombres. 
Quand leur voit, du Cocite arrêtant les torrent , 
Apelloîent le* enfers, & les manés errans a 
Quel efl de ces tnourans l'ctoonerhen t extrême ; 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-même \ 
Tourmentez , déchirez par leurs fiers'dcrTenfcurs j 
Ils trouvent U pitié dans leurs perfécuteurs ; 
Tous ces événement leur fembloient incroyables j 
Ils voïbient devant eux ces piques formidables , 
Ces traits , ces inftt urnens des cruauté* du fort i 
Ces lances qui toujours avoient parte la mort > 
Secondant de HeUrt la génereufe envie , 
Au bout d'un fer fangUne leur aporter la vie ; 
Sont- ce U , dïfoienr-ils , ces mon (tics fi cruels ? 
Eft-ce là Ce Tiran fi terrible aux mortels, 
Cet ennemi de Dieu qu'on peint ii plein de rage * 
Hélas! du Dieu Vivant, c'eft la brillante image, 
CeftunRoibientairant, le modèle des Rois, 

Nous 
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Nous ne méritons pis de vivre foui fci lolx j 
Il triomphe , il pardonne , il chérit qui l'offenfe ; 
Puiffe tout notre fang cimenter fa puiflance t 
Trop dignes du trépas , dont il nous a fattvrz , 
Confacrons lui ces jours qu'il nous à confervez. 

De leurs cœurs attendris tet étoit le langage , 
Maïs qui peut s'affûter fur un peuple volage , 
Dont la foible amitié s'exhale en vains difeours,' 
Qui quelquefois s'élève Se retombe toujours ; 
Gutticeftre , dont cent fols la fatale éloquence ,' 
Ralluma tous ces feux qui confumoient la France ; 
Guinceltre fc prefente à ce peuple abattu , 
Combattant fans courage & Chrétien fans vertu. 
A quel indigne apas vous lai(Tez-vous féduire ? 
Ne connoiffez vous plus les palmes du Martyre ? 
Soldats du Dieu vivant voulez- vous aujourd'hui , 
Vivre pour l'outrager , pouvant mourir pour luf. 
Quand Dieu du haut des Cleux nous montre la Cou* 

ronne , 
Chrétiens n'attendons pas qu'un Tiran nous pardonne,' 
Dansfa coupableScae.il veut nous réunir. 
De fes .propres bienfaits fongeons à le punir } 
Sauvons nos Temples faînrs de fon culte hérétique, 
« '-S . ' ,V Ainfi 
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Ainfi parloir Gutnccftre & fa voix fanatique ; 
Maitreflê du vil peuple Se redoutable aux Rois , 
Des bienfaits de Henry faifoit ralreIa\oix, 

Et déjà quelques uns repreuant leur fuiie, . 
S'accufoient en fecret de lui devoir la vie. 

Enfin les tems affreux alloient être accomplis ," 
Qu'aux plaines d'Albion le Ciel avoit prédits ; 
Le faim Rot , qui du haut de la voûte divine , 
Veilloit fur le Héros dont il cft l'origine , ' 

Touché de fa vertu, faifî de tant d'horreurs , 
Aux pieds de l'Eternel aportafes douleurs. 

Aumilieudesclmezdufeupur & durable . 
Dieu mit avanc les Tems ion Trône inébranlable» 
Le Ciel eft fous fes pieds , de mil'aftres divers , 
Le cours toujours réglé l'anonce à l'Univers ; 
La puiffance , l'amour , avec l'intelligence , 
Unis 8c féparez compofent fon eflence , 
Ses faints dans les douceurs d'une éternelle paîx^ 
D'un torrent de plaîfîrs , =ny vrez à jamais , 
Pénétrez de fagloire Se remplis' de lui-même, 
Adorent à l'envi Sa Majefté fuprême ; 
Par des coups cfFraïans , fouvent ce Dieu jaloux ^ 
A fur les Nations étendu fon courroux ; 

MÛ» 
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Mais toujours pour le jufte il eut des yeux propices ; 
Illcfoucient lui-même au bord c!c.i précipices, 
Epuie fa vertu dans les adverfirez , 
Combat pour fa deffcufe Se marche à fes cotez. 

Le Père des Bourbons à fesyeuxfeprefente^ 
Et lui parle en ces mors d'une voir gcmfflante , - ' 
Pcre de l'Univers fi res yeux quelquefois , 
Honorenrd'un regard les peuples & lesRofei 
.Vois le peuple François à fon Prince rebelle, « 
S'il viole tes lolx c'eft pour t'ètre fidèle t 
Aveuglé parfonzele,iltedéfobe'ït, 
Et penfe te venger alors qu'il te trahît. 
Vois ce Roi triomphant , ce foudre de la guerre ; 
L'exemple , la teneur , & l'amour de la terre , 
Avec tant de vertu, n'as-tu formé fon cœur. 
Que pour l'abandonner aux pièges de l'erreur ; 
Faut- il que de res mains le plus parfait ouvrage, 
N'offre 3u Dieu qui l'a fait qu'un criminel homage; 
Ahl fidugrandHïNRY ton culte cft ignoré, 
Par qui le Roi des Rois veut- il être adoré , 
Daigne éclairer ce cœur créé pour te connoître^ 
Dorme àt'Eglireun FiIs,donncà la France un Maître^ 
Des Ligueurs obfiîncz confonds les vains projets , 

K * Rend» 
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Rends les fujeti au Prince , Se le Prince aux fu jets » ' 
Que tous les coeurs unis adorent ta juftice , 
Et t'offi ent dans Paris le même facrifkcv 

L'Ercrnelàfes vceuxfefaiflapénctrer, 
Pat ( un mot de fa bouche il daigna t'aflurct ; 
A fa divine voix les Aftres s'ébranlèrent » 
La terre en treffaillît, les Ligueurs en tremblèrent, 
Le Roi qui dans le Ciel avoit mis Ton apul , 
Sentit que le Très- haut s'itttcrrelToic pour lui ; 
Soudain la vérité it long-rems attendue , 
Toujours chère aux humains , mais fouvent inconnue. 
Dans les rentes du Roi , defeend du haut des Cieux , 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux , 
De moment en moment , les ombres qui la couvrent t 
Cèdent à la clarté des feux qui les entr 'ouvrent i 
Bientôt elle fc montre à fes yeux fadsfalts, 
Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais ; 
Henry, dont le grand cœur étoit formé pourctte, 
Voit > connoit, aime enfin fa lumière immortelle , 
Ces taïonî defirez enflament fes efprits , 
Il avance avec elle aux ramparts de Paris; 
Il prie & les ramparts rombent en fa prefenee; 
Les Ligueurs éperdus implorent {a clemeucei 

t '..' .: . / te 
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1« Pierres footinoeti , les Seize épouventei ; 
En vain cherchent pour fui'r des antres écartez , 
Et le peuple à genoux dans ce jour falutaire , 
Reconnoit fon vrai Roi , fon vainqueur & fon père. 



F I N- 
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REMARQUES 

"SUR 

LE PREMIER CHANT- 

MakgiforiiÉ. Mùgin, Uyettfe & tt'Êfpetiten. ( A,J 

'Etoit eux qu'on âpelloit les 
I Mignons de H e m r y Ll I. 
I S. Luc t Livarot , Ville- 

QÛIEft, DuGUAST&lur-tOUtCAILUS» 

eurent part auifi & fit faveuc & à fes dé- 
bauches : il eft certain qu'il eut pour ce 
dernier j une paflîon capable des plus 
grands excès. Dans Ta première jeunef- 
fe cal lui ayoit déjà reproché les goûts , 
il atoit eu une amitié fort équivoque 
pour de même Due de Guise qu'il fie 

depuis tuer à Blois. 

-•-- X U 
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iSp. 
Le Do&eur Boucher dans Ion Li- 
vfë ',</?' jîtfla. tienrki Tenu 'abdicdtîone ; , 
oie avancer que la haine de H enri III. 
pour le Cardinal de Guise, n'avoir: 
d'autre fondement que les refus qu'il' 1 
en avoir efluïez dans fa jeuneflè ; mais 
ce conte reflemble a toutes les autres 
calomnies dont le Livre de Boucher eft 
rempli. 

Henry III. mcloit avec ces Mi- 
gnons la Religion à la débauche , il 
faifoir avec eux des Retraites , des Pel- 
lerinages , 8c fe donnoit la difciplinC. Il 
inltitua la Confrérie de la Mort , foir: 
pour la mort d'un de fes Mignons , foit 
pour celle de la Princefle de Cqnde". 
ta Majtrefle, les Capucins & les Mi r 
nimes étoient les Directeurs des Con-< 
frères , parmi lefquels il admit quelques 
Bourgeois de Paris , ces Confrères 
etoient vêtusd'une Robe d'étamine noi- 
re avec un capuchon. Dans une autre 
Confrérie toute contraire , qui étoit 
celle 
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celle des Penitens blancs, il n'admit que 
fes Courtifans. Il étoit très-perfuadé 
comme quelques Theologiensdu temS, 
que ces mommeries expioient les pé- 
chez d'habitude , on tient que les Stai- 
-tuësde fes Confrères , lears habits -, 
leurs règles étoient des emblêmesMé 
fes amours , & que le Poète Defportes 
Abbé de Tiroh ,*m des plus fins Cbur- 
tiiansdecetemsJi, les avoit expliquez 
dans un Livre qu'il jetta depuis au fèri. 

Hénr-ï III.' vivoit d'ailleurs dans 
Ja moleflè 3c dans l'afféterie d'une feni<- 

■ me coquette ; il-eouchoit avec des gants 
d'une peau particulière pour tonfervfl'r 

■la beauté de fes mains, qu'il avoit effe- 
ctivement plijsbelles que toutes les fewf. 
mes de fa Cour ,'il mettoit (urfonvifa- 
ge une pâte préparée & une efpece de 
mafque par-dertus.c'e(V ainfi qu'en par- 
lé le Livre des Hermaphrodites , qui 

.circe<nftàncie les moindres détails firx 
font coucher -, fur fon lever & fur fes ha- 

■ ■A ■ Xi Mie- 
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•104 
billemens, Il avoit une exactitude fera, 
puleufe fut h propraédans 1* panure s 
jlétoit fi attaché à ces petiteflès , qu'il 
-cjiâfli un jour le Duc d'Efpernon de fa 
prefençe, parce qu'il s'étoitprefentéde-, 
varit lui fans efcarpinsbknçs & avec un 
•habit niai boutonné, 

Louis ie Atmgirat Btrm â'Amfas » 
dont il cft ici quefUoo » étoir l'un des 
Mignons pour qui Henry III. eut le 
plus de fbiblefle, C'étoit un jeune hom, 
me d'un grand courage « d'une gfan- 
de efpetaïKe -, il avoir fait de fort belles 
actions aufiégé d'Iflbire, où il avoiceii 
le malheur de perdre uo œil, Cettedif- 
grace lui Jaiflbit encote.aflez de charmes 
four être infiniment du goût du Roi , 
on le comparpit à la Prinçefle d'Eson 
qui çtant borgne comme lui, étoit dans 
le même-téms MaitreiTe de Phiiippe 
II. Roi d'Efpagne ,'on dit que ce fm 
pour cette Prihcefie A: pour Maugiron, 
qu'un Italien fit ces quitte bçaux Vers 
• renouvelé?; .de£ui§i bmt~ 
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iJtmm Acan tkxtm , cnpta eff U&iJ* fini ft* j 

T.t faunt ftrmM ajiicm nttrjjm pw . 
Pane pKtr l*iifi pioj htlia cvieeJi fmS4 , 
Sic tu cdcjts Omar , fie mt UU vint, 

Maugiron futtué le tj d'Avrihj78.eB 
fervant Caiivs dan? & querelle. . . . 



Vavi STUAKTdeCaBiTadedefiiM 
Maigtin Gentilhomme d'auprès ^ 
Bordeaux , fût aimé de Hesry IH. 
autant que, Cailue Se Maugiron,*; mou-, 
rut d'une manière aufli tragique , il hflt 
aflaffiné le xi Juillet de la même année 
dans la rué' Çiint Honorejlfurfesonze 
heures du foir , en jevenaRtdu Louvre. 
Il fut porté à etmsmeHôtel de Boify 
où croient morts j~ef deu* amis, 8£ il y 
mourut le lendemain de 54 bleflures 
qu'il avdit reçus la' veille, Le; Duc de 
Cv j s e le balafre , fut fqupçonné de cet 
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aflaflinat, parce que faint Maigrin s'c- 
toit vanté d'avoir couché avec la Du- 
cheflede GyisE:les Mémoires du teins 
raportenc que le Duc de Mai enn e fut 
reconnu parmi les aflàflins , à fa barbe 
large & a fa main faite en épaule de 
Wouton, ■ ■,'-■■■■ 

» Le Duc de G v i s * ne paûoit pour, 
tant point pour un homme trop fève* 
re fur la conduite de fa femme , & il 
ï*y : a pas d'aparencê que le Duc de 
^VlAïErçNEj'qui'n'avoit jamais fait au- 
•èune aâioh'de lâcheté, fe fut avili jut 
•qU'i le. mêler dans-une troupe de vingt 
WaiTins pour tuer un feul nomme. 

;: - ;, te ■R.ol'baifa. S.- Maigrin ,■ Cailus, 
•&Maùgirdh,' après leur mort, les fit 
tafér ) Se garda leurs blonds chsveux, 
Ml 6ta de- fe main à Cailus des boucles 
-d-oreilies-qu'il lui avoit attachées lui- 
zèaèttic, Mbnfieur de-l-Etoile-dit queues 
JJrois Mignons mouraient uns auowie 
-'!-'- Reli- 
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Religion , Maugiron en blafphémant , 
Gailus , en difant à tous momens : Ah ! 
mon Roi , mon Roi, fins dire un fèul mot 

Àejefus-Chrift, ni de U Vierge. i 

Ils furent enterrez à S. Paul , le Roi 
leur fit élever dans cette Eglife trois ' 
Tombeaux de marbre fur lefquels é- 
toient leurs figures à genoux , leurs 
Tombeaux,furent chargez d'Epitaphes 
en Profes & en Vers , en Latin & en 
François. On y comparoir Maugiron à 
Horatius-cocles , & à Annibal, parce 
qu'il étoit borgne comme eux. On ne 
raporte point ici ces Epitaphes , quoi- 
qu'elles ne fe trouvent que dans les an- 
tiquitez de Paris, imprimez fous lé ré- 
gne de Henry III. Il n'y a rien de re- 
marquable , ni de trop bon dans ces me- 
numens ; ce qu'il y a de meilleur , c'eft, 
l'Epitaphe de Cailus. 

"N'en injuriam,fedmtrtmpMiment*lit, 
Une fut fettjfrir m entrait & fen§rit 'cen^ant^ 
ment Umtrt % - . . j 

On 
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£B ) Ou Aotii hiea-tit ht ihamfs de. I ' Angïtttrrci 

Ceux qui n'aprôuvent point cet epi-- 
fode peuvent dire qu'il ne paroit pas 
permis de mêler ainfi le menfonge , à 
la vérité dans une hiftpire fi récente, 
que les favans dans l'Hiftoire de Fran- 1 
ce en doivent être choquez , & les igno-< 
rans peuvent en être induits en erreur , 
que fi les fictions ont droit d'entrer dans 
un poème Epique > il faut que le le&eur 
les reconnaille aifément pouf telles, que 
quand On perforlifie lés paillons , que 
Ton peint la politique Scia difeorde al- 
lant de Rome à Paris ( l'amour enchaî^ 
nant Henry IV. Sec. perfonne rte peut 
être trompé à ces peintures; mais que 
lorfque l'on voit Heniy. IV, p.i(Tcrla 
mer pour demander du fecours a une 
Princefle de fa Religion , on peut croi- 
re facilement que ce Prince "a faiteffej 
ctivement ce Voïage , qu'en un mot. une 
telle épifode doit être moins regar- 
dée comme une imagination de Poë- 
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.te, que comme un menfonge d'Hifto- 
rien. 

Ceux qui font du fentimënt contrai- 
re peuvent opofer à fes raifons, que non- 
feulement il eft permis à un Poète d'al- 
ierer l'hiftoire dans les faits qui ne font 
point principaux , mais qu'il eft impôt 
lîbk de ne le pas faire i qu'il n'y a jai- 
mais eu d'événement danstle monde 
tellement difpofé par le ha&rd qu'on 
en put faire un Poème épique fans f 
rien changer ; qu'il ne' faut pas avoir 
plus de fcrupule dans le Poème qus 
dans la Tragédie où l'on •pouffe beau- 
coup plus loin k liberté de ces changea 
mens. Car fi l'on étoit trop fervilement 
attaché à l'hiftoire on tomberoit dans le 
défaut du Lucain qui fît One Gazette 
cniVefs au lieu d'un Poème épique. A 
la vérité il feroit ridicule de tranfpofer 
dés évenemens principaux &. dépen- 
dons lés uns des autres , dcpkcer la ba- 
taille d'Ivry avant k bataillé de Cou-: 

•-' ' " y. î»$ 
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tras ,& la S. Barthelemi après les bari- 
cades. Mais l'on peut fore bien faite paf- 
fer fecretement Henry IV. en An- 
g)etfitre,lànsque£e Voyage qu'on fu- 
pofeigno.rédesParifiens méines , chan- 
ge en rien k fuite des évenemens hifto. 
tiquas , les mêmes leâeurs qui font cho- 
quez qu'an lui fàûe faire un trajet de 
met de quelques lieues , ne feraient 
point étonnez qu'on le fit aller enGuien- 
me quiefl quatre foi; plus éloignes. Que 
(i Virgile, a fait venir en Italie Enée qui 
n'y alla jamais ,. s'il l'a rendit amoureux 
de Didon.quii'ivoit trois cens ans après 
lui , on peut fans fcrupule faire rencon- 
trer enfembk Henry IV. & la freine 
Elifabeth qui s'eft imotent l'un l'autre , 
Si eurent toujours un-grand defir de fe 
voir. Virgile. ,:chra-t'on, parloir d'un 
terastièf éloigné; ileft vrai. Mais les 
évènemens tsous reculez qu'ils étoienc 
dans l'antiquité étoient très-connus.L'i- 
liade &c .thiftaire de Carrage étoient 
auffi familières aux Romains que nous 
.' -■ '.. le 
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le font nos hiftoires les plus récentes ; il ; 
cft autant permis à un Poète François de' 
tromper le Lecîeur de quelque? lieues 
qu'à Virgile de tromper de trois cens 
ans. Enfin ce mélange de f Hiftoire Bz. 
de la Fable cft une règle établie &p fuî-i 
vie , non-feulement dans tous les Poe-, 
mes mais dan; tous les Romita, Ils font' 
remplis d'avanture; qui à la vérité ne- 
font pas raportezdans l'hiftoire , maij 
qui ne font pas démenties par elle,il fuf. 
fit pour établir le Voyage de H e n r y 
en Angleterre' de trouver un tems où 
Phiftaitfe ne tfonne point à ce Pririw 
d'ahitres occupations. Or il eft certain 
qu'après la mort dés Guifes , Henry a? 
pu fsïirè ce Voyage q ui n ' e ^ 1 u « <fa 
quirrae jours su pfute & qui peut aifé- 
ment être de huit, D'ailleurs cette Epi- 
fode' eft d'autan» pius vrai-femblabtq 
cfne la Reine EKtàoeth envaïa eff«<*i- 
vemenSUi mois après à H en* V W 
Grand, quatre mille Angliiisi'de plus il' 
fau^KOWrq'uejrqtfjrrfy *q«e- HflNRV- 

y * iv. 
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IV-. le Hérosdu Poème qui puifTe con- 
ter, dignement l'Hiftoire de la Cour de 
France , &r qu'il n'y a gueres qu'Elife- 
berh qui puùTe l'entendre. Enfin il s'a-' 
git de l'avoir fi les choies que le dilènt 
H e nry I V . & la Reine E lifabeth , font 
allez bonnes pour excufer cette fiction 
dans l'efprit de ceux qui la condamnent, 
& pour autarifer ceux qui l'aprou- 
vent. 

fw De tant fît Pdvmt Sully fttUtntmfdgit, 

On a choifi le Duc de Sully parce 
qu'il étoit de la Religion Prétendue Ré- 
formée , qu'il fut toujours irréparable- 
ment attaché à fa Religion & à fon> 
Maitre,& que .depuis même ilalla Am-, 
baflàdeur en Angleterre. Il naquit à 
Rony en 1559. & mourut à Ville-Bon 
en 1S41. ainfi ilavoit vu Henry II. & 
Louis XIV.il fut grand Voïer&grand 
Maître de l'Artillerie , grand Maître 
dès Ports de France ,. Surintendant des 
Finance; , Duc Se Pair & Maréchal de. 
France. 
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France. Ç'efl le feul homme a qui on ait 
jamais donné le Bâton de Marçchal 
CQmme une marque de difgtace. Il, ne 
l'eut qu'en échange de la charge de 
Grand Maître d^ l' Artillerie que la 
Reine Régente lui ôta en 1634. " étoit. 
trçs-braye hqmrne de Guerre & encore 
meilleur Miniftre , incapable de trom., 
per le Roi & d'être trompé par les Fii 
jiançiers , il çtoi'ç inflexible pour les, 
Courtifans dont l'avidité eft iruatiable , 
& qui trouvoient en lui une rigueur 
conforme à l'humeur ceçonome de 
Henry IV. Ilstapellciient le Négatif,- 
& on difoit que lemot. deoùin'étoit ja T 
mais dans fa bouche , avec cette vertu 
fevere il ne plut jamais qu'à fon Maître, 
3ç lempmentdela.mqrtde Henrï IV., 
fut celui de fa disgrâce. Le Roi Louis 
XIII. leiîtrevenjr à la Çpur quelques 
années après pour lui demander fes avis, 
il y vint quoiqu'avec répugnance ; les 
jeunes Courtifans qui gouvernoient 
Loùiç XIII. voulurent félon l'ulàge 
donner 
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dottfter âis tïiitxiisis 1 ctf vieœt Mi»M 
£re qui repatorBort dans mie jetfntf 
Cpar avec 4* Ratbits & des airs paffez 
de mode 3 f avoit long-terris. Le £hic 
de Sully qui s'en aperçut , dit au Roi , 
S i r t , quand !d Kpi votre père dé gto, 
rïetaferrtéffloirémèfàifetHhotWéut dtf 
mee'prdiiltei', ntjttsne eorfirneneions a' 
parler d'affaire qu'au préalable oh n'eu j 
fait pafler dans f itftiefràrhrire fes balav 
dins *; lies boiifctts dV lai Cottf , 

If cortiptiÇt diiii 6 fontude , de S*F, 
ly dSei Mémoires datts lefqùefs'ràgrie utt 
airt d'fterniêté-homrrje avec oit ffiife 
rtftf /mais diffus", 

■ ôtty trouve quelkJUes v*eïsdfefefay 
çoh-, qtif ne Vilférit pas rtrietfr que* rar 
froié , voici ceux qtfrï Cbrnpofô érj fe' 
retruant de la Cour , fôus;Ia'R.&e»KWdeJ 
Marte de Mt ttt'cïi. 



A 
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jtditHWMttim,4dimg'âlHl$iq*if*pt' t 

A dit» tattt dt rtthalt , édita tjtm dt min fit , 
Adiut faxjturi ,^rott^curl , éditu U tant %lti ixm t 
jtditm lu amilitx. , dr Ut mus dt Ctnr , &c. 

Il ne voulut jamais changer de Reli-> 
gion , cependant il fut des premiers à 
confeillerà Henry IV. d'aller à la 
Mefle. 

Le Cardinal du Perron l'exhortant 
un jour à quitter la Calvinifme, il lui 
répondit je me ferai Catholique quand 
vous aurez fuprimé l'Evangile; car il eft 
11 contraire à l'Eglife Romaine que je 
ne peux pas croire que l'un & l'autre 
aient étéinfpirez par le même Efprit. 

Le Pape lui écrivit un jour une Lettre 
remplie de louange fur la fagefle de fon 
Miniftere ; le Pape finiûbit fa Lettre 
comme un bon Pafteur , par prier Dieu 
qu'il ramenât fa Brebis égarée & conju- 
rait le Duc de Sully de fe fervir de fes 
lumie- 
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Lumières pour entrer dans k bonne 
voie , le Duc lui répondit fur le même 
ton , il l'aflura qu'il prioit Dieu tous les 
jours pour la converfion de fa famteté. 
Cette Lettre eft dans fes Mémoires. 



RE- 
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REMARQUES 

SUR 

LE DEUXIEME CHANT. 

Il tu dieUe flittt tnlrt Genèvi & Rme , &c. (A) 

Quelques Lecteurs peu attentifs 
pouront s e&roucher de la har- 
diefle de ces expreffions. Il eft jufte de 
ménager fur cela leur fcrupulè 8c do 
leur faire confîdérer que les mêmes pa/ 
rôles qui feraient une impiété dans la 
bouche d'un Catholique, (ont très-bien 
féanres dans celle d'un Roi de Navarre, 
il était alors Cahrinifte , beaucoup de 
rcosiMiftoriens mêmes, nous le peignent 
flotantientre les deux Religions.ôc cer- . 
iiiriemenc s'il rte jugeait de l'une Se de 
l'autre que par la conduite des deux 
partis , il de voit fe défier de deux cultes 
qiùa'étbiem foucenus alors que par des 
crirriesi On le donne dans tout le Poème 
...:i: Z pouf 
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pour un homme de bien qui cherche de 
bonne foi à s'éclairer , par-là on fatisfait 
à l'obligation de tout Ecrivain d'être 
moral & inftruétif. 

fB) Mon père imlbettreux a U Cmtr tnchaîne. 

, , • Antoine de Bourbon Roi de Na- 
varre ,' père du plus intrépide & du plus 
ferme de tous les hommes, fut le plus 
foible & :1b moins décidé , il étoit Hu- 
guenot & fa femme Catholique. Ils 
changèrent cous deux de- Religion pref- 
cjue en même-tems, 

• Jeanne Dalbret fut depuis Hugueno- 
te opiniàtrc^mais Antoinechancelaroû- 
jburs dans fa Catholicité, jufques-là mc- 
oie qu'on douta dans quelle Religion il 
. mourut. Il porta les .armes contre' les 
ïiroteftans qu'il àimoitj, & fervitCathe- 
iine.de Mibicis qu'il déteftoit. 

i: Il fongea à la Régence après la more 
de François II. la Reihe Mère l'en- 
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voïa chercher , je fài lui dit-elle, que 
vous prétendez au Gouverneinent ,■ je 
ve.ux que vous me le cédiez tout à l'heu- 
re par un écrit de votre main , & que 
vous vous engagiez à me remettre la Ré- 
gence fi les États vous la défèrent. An- 
toine de Bourbon donna l'écrit que la 
Reine lut demandoit & fignà ainîi fon 
deshonneur. C'eft à cette occafion que 
l'on fit ces Vers que j'ai lus dans les ma- 
nufcrits de Mr. le Premier Préfident 
deMefme. 

Mare Antoine qui 'pouvais être 
Le plat armai Stitncur&lt Matin 
> De fon Pa'il. t oublia tant 
Qu'il fe ianttnta detrt Antoine ^ 
Strvant lathenum tttu Rtint , * ' 
Lt Navaroit tn fait autant. ; 

Après la fameufe conjuration d' Ain- 
boife , un nombre infini de Gentils- 
homme vinrent offrir leurs fervices & 
leurs vies à Antoine-.de Navarre, il fe 

, Z i mit 

* Cieopkre, 
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mit à leur tête,mais il les congédia bien- 
tôt en leur promettant de demander 
grâce pour eux. Songez feulement à 
l'obtenir pour vous , lui répondit un 
vieux Capitaine , la nôtre ell au bout 
de nos épées : 

Il mourut à l'âge de 44. ans d'uncoup 
d'arquebufe reçu dans l'épaule gauche, 
au fiége de Rouen où il cornmandoit ; 
fa mottarrivale17.Novemb1e15S1.le 
35*. jour de fa bleflure. L'incertitude 
qu'il avoit eu pendant (à vie le troubla 
dans ces derniers momens , & quoiqu'il 
eût reçu fes Saeremens à l'uCtge de l'E- 
glife Romaine, on douta s'il ne mourut 
point Procédant, il avoit reçu le coup 
mortel dans la tranchée dans le tenu 
qu'il pifloit. Auffi lui fit-on cette Epi- 
taphe. 

Ami , Fnmçtît It Prinei ici ftffànt * 
Vitat Ç*ii gliirt & mnru «s fijf4nt: 

11 y en a une dans Mr. le Laboureur 
qui 



-y GoOglc 



I»I 

qui relfemble à celle-là &. finit par le 
même hemiftiche. Mr. Jurieu affure 
qUe lorfque J.oiiis Prince de Condé 
étoit en prifon à Orléans, le Roi de Na- 
varre fon frère alloit folioter le Cardi- 
nal de Lorraine,*: que celui-ci recevoit 
aflis 8c couvert le Roi de Navarre qui 
lui parloit debout & nue tête : je ne fat 
où Mr. Jurieu a pu déterrer ce fait. 

Ctnii qiîilvittnmi It fait fils de fin fftre. (C) 

Loiii s de Condé frère d'Antoine Roi 
de Navarre le fêptiéme & dernier des 
en&ns de Charles de Bourbon Duc de 
Vendôme , fut un de ces hommes ex>-- 
traordinaires nez pour le malheur ôt 
pour la gloire de leur Patrie.il fut long- 
tems le chef des Réformez, & mourut, 
comme l'on fait , à Jatnac. Il avoit un 
bras en écharpele jour de la Bataille: 
Comme il raarchoit aux ennemis le che- 
val du Comte de la Rochefoucauc fon 
Beau-frere lui donna un coup de pied 
qui lui cafla la jambe • Ce Prince fans 
daigner, 
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daigner fe plaindre sadreffa aux Gen- 
tilshommes qui l'accompagnoient.apre- 
nez leur dit-il , que les chevaux fou- 
gueux nuifent plus qu'il ne fervent dans 
une armée '. un moment après il leur dit 
avec un bras en écharpé & une jambe 
caffée, le Prince de Conde' ne craint 
point de donner la Bataillé , puifque 
vous le fuivez 6c chargea dans le mo- 
ment. 

Brantôme dit qu'après que le Prince 
fe fut rendu prifonriier à t)*rgence dans 
cette Bataille, arriva un très- honnête 8c 
très-brave Gentilhomme,nommé Mon- 
tefquiou qui ayant demandé qui c'étoit, 
Comme on lui dit que c'étoit Moniteur 
je. Prince, tuez, tuez mordieu dit-il , 8c 
ll)i tira un coup de piftolet dans la tête. 
:Çé Prince étoit boflu 8c petit , & cepen- 
.dant plein d'agrémens , fpirituel,ga- 
ilânt , aimé des femmes , on fit fur lui ce 
i,yaudeville. - ■■ ' 

;-3nj.' ; C<* 
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Ce petit hmmc tant jtti ; 
, TaijeHrt eaufe dr teujvm n>,' 
Et tvMjêun iaîft/a M igname , 
Dieu gord de mal le petit homne. . 

La Maréchalle de S. André fe ruina 
pouf lui , &'lui donna entr'autres prê- 
tais la terre de S. Valleri qui depuis eft 
devenue la fépùlture des Princes de 
Condé. 

Jamais General ne fût plus aimé de fes 
foldats , on en vit à Pontamounon un. 
exemple étdnnant.Il manquoit d'argent 
pour fes croupes & fur-tout pour les Rê- 
très qui étoient Venus à fon fecours & 
qui menaçoient de l'abandonner. Il où. 
propofer à fan Armée qu'il ne païoit, 
poim : , de paîèt elle-même l'Armée au- 
xiliaire ; & ce qui ne pouvoir jamais, 
arriver que dans une Guerre de R.eli- 
gionjfcfousunGéneral tel que lui, tou- 
te fcn Armée fe cotifa jufqu'au moinj 
dregoujat, '...■':. X 
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Il fut condamné à Orléans à perdre 
la tête , mais on ignore fi l'Arrêt fut 
ïigné :1a France fiic étonnée de voir un 
Pair Prince du lang qui ne pouvoir être 
jugé que par la Cour des Pairs , les 
Chambres Affemblées , obligé de ré- 
pandre devant des Commiflaires , mais 
ce qui parut le plus étrange fût que ces 
Commiflaires même fuflênt tirez du 
Corps du ParlementjC'étoit Chriftophe 
de Thou depuis Premier Préfident & 
peredel'Hiftorien, Barthélémy Eaye, 
Jacques Viole Confeiller,Bourdin Pro- 
cureur Général Se duTillet Greffier.qui 
tous, en acceptant cette commùTion,dé- 
rogeojent à leurs Privileges,& s'ôroient 
par là la liberté de reclamer leurs droits, 
H jamais on leur eu voulu donner à eux- 
mêmes dans l'occafion d'autres juges 
que leurs juges naturels. 

Il ne faut pas obmettre un artifice de 
Cour , dont on fe fervit pour perdre ce 
Prince qui fe nommoit Louis , fes en- 
nemis 
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nemis firent fraper une Médaille qui le 
reptefentoit , il y avoit pour Légende 
Louis XIII. Rot de France , on fit tom- 
ber cette Médaille entre les mains du 
Connétable de Montmorency qui la 
montra tout en colère au Roi , persua- 
dé que le Prince de Cond e' l'avoit fait 
fraper. 

Goligtii di ContU lt Aigte [nE&ftur i && (Dj 

Quelques perfonnes m'ont reproché 
d'avoir fait mon Héros dans ce lècohd 
Chant d'un Huguenot révolté contre 
fon Roi 8c accule par la voix publique 
de l'âftaflinat de François de Guise ; 
cette critique louable eft fondée fur I'o- 
bé'ùlànce au fouverain qui doit faire le 
principal cara&ere d'un Héros Fran- 
çois ; mais il faut confidérer que c'eft 
ici Henry IV. qui parle , il avoit fait 
fes premières campagnes fous l'Amiral 
qui lui avoit tenu lieu de père. Il avoit 
été accoutumé à, le refpecter 8c ne de- 
voit ni ne pouvoir le (oupçonner d'au- 
A a cune 
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cune action indigne d'un grand hom- 
me , fur-tout après la juftification pu- 
blique de Coligni qui ne pouvoir pa- 
roitre douteufe au Roi de Navarre. 
A l'égard de la révolte , ce n'étoit pas 
à ce Prince à regarder comme un crime 
dans l'Amiral , fon union avec la Mai- 
fon de Bourbon , contre des Lorrains 
& une Italienne. Quant à la Religion , 
ils étoient tous deux Proteftans, & les 
Huguenots dont Henry IV. étpit le 
Chef, regardoient l'Amiral comme un 
Martyr. 

/V\ Je nt fuie point injitfte&jt ne frètent ttu t 

A Medieit encore imputer fort trtpai. 

Jeanne d' Albret attirée à Paris avec 
les autres Huguenots , mourut après 
cinq jours-d'une fièvre maligne : le tems 
de fa mort , les màiTacres qui la fui- 
voient , la crainte que fon courage au- 
roitpû donner à la Cour .enfin fa ma- 
ladie qui commença après avoir ache- 
té des gants 8c des colets parfumez , 
chez 
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chez uA parfumeur nommé René, venu 
de Florence avec la Reine Se qui paflbic 
pour un empoifonneur public , tout cela 
fit croire qu'elle étoit morte de poilon. 
On dit même que ce René fe vanta de 
Son crime Se of» dire publiquement qu'il 
en préparait autant a deux grands Sei- 
gneurs qui ne s'en doutoient pas. fyte 
zerai dans fa grande Hiftoire iemble fa- 
vorifer cette opinion, en difant que les 
Chirurgiens qui ouvrirent le corps de 
laReine,ne touchèrent point à la tête où 
l'on foupçonhoit que le poifon avoir 
laiiTé des traces trop vifibles. On n'a 
point voulu mettre ces foupçons dans 
la bouche de Henry IV. parce qu'il 
eft jufte de fe défier de ces idées popu- 
laires, qui n'attribuent jamais la mort 
des Grands à des caufes naturelles. Le 
peuple fans rien aprofondir , regarde 
toujours comme coupables de la mort 
d'un Prince ceuxà qui la mort eft utile. 
On poufla la licencéde ces foupçons juf- 
qu'à aceufer Catherine de Medicis 
A a i de 
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de la mort dé fés propre? enfans ; ce- 
pendant il n'y a jamais eu de preuves 
que ni ces Princes , ni Jeanne d' Albrét 
dont il eft queftion ici, foient morts eni- 
poifonnez. 

Il n'eit pas vrai ( comme le prétend 
Mezerai ) qu'on n'ouvrit point le cer- 
veau de la Reine de Navarre ; elle avoir 
recommandé expreflerrient qu'on vifi- 
tât avec exactitude cette partie, après fi 
mort. Elle avoit été tourmentée toute 
fa vie de grandes douleurs de tête ac- 
compagnée de demangeaifôns, & avoit 
ordonné qu'on cherchatfoigneufement 
la caufe de ce mal , afin qu'on pût le 
guérir dans fés Enfans s'ils en etoienç 
atteints. La cronique novennaire rapor- 
te formellement que Caillard fon Mé- 
decin & des Nœuds fon Chirurgien , 
diflèquerent fon cerveau qu'il trouvè- 
rent très-lain, qu'ils aperçurent feule- 
ment de petites bribes d'eau logées entre 
le crâne & la pellicule qui enveloppe le 
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cerveau , ce qu'ils jugèrent êtrtcauie 
des maux de tête dont la Reine s'étoit 
plainte, ils attefterent d'ailleurs qu'elle 
étoit morte d'un abcès formé dans la 
poitrine. Il eft à remarquer que ceux 
qui l'ouvrirent étoient Huguenots , Se 
qu'aparemment ils auraient parlé de 
poifon , s'ils y avoient trouvé quelque 
vrai-ièmblance. On peut me répondre 
qu'ils furent gagnez par la Cour : mais 
Defnœuds Chirurgien de Jeanne d' Al- 
bret, Huguenot paffionné , écrivit de- 
puis des Libelles contre la Cour , ce 
qu'il n'eut pas fait, s'd fe fût vendu à el- 
le : & dans ces Libelles il ne dit point 
que Jeanne d'Albret ait été empoifon- 
née. De plus il n'eft pas croïable qu'une 
femme aulïï habile que Catherine de 
Medicis , eut chargé d'une pareille 
commiflîon un miferable Parfumeur, 
qui avoit dit-on l'infolence de s'en van- 
ter. 

Jeanne d'Albret étoit née en 1530. de 
Henkt 
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Henry d'Albret Roi de Navarre, & 
& de Marguerite fœur de François I. 
à l'âge de onze ans on la maria à Guil- 
laume Duc de Cleves , elle n'habita pas 
avec fon mari. Le mariage fut déclaré 
nul deux ans après par le Pape Paul I II . 
& elle épouû. Antoine de Bourbon. 
Ce fécond mariage contracté du vivant 
du premier mari , donna lieu depuis 
aux Prédicateurs de la Ligue de dire pu- 
bliquement dans leurs Sermons contre 
Henry IV, qu'il étoitbatard; mais ce 
qu'il y eut de plus étrange fut que les 
Guises & entr'autres ce François de 
Guise qu'on dit avoir été fi bon Chré- 
tien , abuferent de la foibleffe d'Antoi- 
ne de Bourbon, au point de lui perfua- 
der de répudier fa femme dont il avoit 
des enfans , pour époufer leur Nièce & 
fe donner entièrement à eux. Peu s'en, 
falutquele Roi de Navarre ne donnât 
dans ce piège. Jeanne d'Albret mourut 
à 44. ans. le ?. Juin 1571. 

«...'■; M. Baile 

D.gt^ïGoOglc 



*3> 

M. Baile dans fes réponfes aux que- 
liions d'un Provincial , dit qu'on avoir, 
vu de fon tems en Hollande , le fils d'un 
Miniftre nommé Goion qui paflbic pour 
petit fils de cette Reine : on prétendoit 
qu'après la mort d'Antoine de Navarre 
elle s'étoit mariée en fecret à un Gentil- 
homme nommé Goion , dont elle avoit 
eu ce Miniftre. 

On finjùltr , on rentrait tnctrc épris fa Ktrt. ffy 

Il ett impôffible de favoir s'il eft vrai 
que l'on envoïa la tête de l'Amiral à Ro- 
me , comme l'aflîtrent les Proteftans. La 
populace traina fon corps par les rues; 
& le pendit par les pieds avec une chaî- 
ne de fer au gibet de'Montiàucon. 

Le Roi eut la cruauté d'aller lui-mê- 
me avec fa Cour à Montfaucon jouit 
de ce fpeâaele horrible , quelqu'un lut 
ayant dit que le corps de l'Amiral fenJ 
toit mauvais , il répondit, le corps d'un 
ennemi mort fent toujours bon , l'Emi 
pereur 
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pereur Vitellius avoit fait la même ré- 
ponfe en paflânt dans la plaine oa 
. Othon avoit été défait. 

Le Parlement rendit un Arrêt contre 
le mort, par lequel il ordonna que fon 
corps traîné fur une claye ferait pendu 
en Grève, (es enfans déclarez Roturiers 
& incapables de polfeder aucune Char- 
ge , fa Maifon de Chatillon fur Loin ra- 
tée , les. arbres coupez , Sec. Et que tous 
les ans on feroit une Proceflîon le jour 
de la S. Barthélémy , pour remercier 
Dieu de la découverte de la confpira- 
tioH , à laquelle l'Amiral n'avoit pas 
fongé. 

Le Parlement a^Voit mis quelques an- 
nées auparavant fa tête à cinquante mil- 
le écm,il cft aflez fîngulierque ce foie 
précifement le même, prix qu'il mit de- 
puis à celle du Cardinal Mazarin : le 
génie des François eft de tourner en 
plaifanterie les évenèmens les plus af- 
freux 
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freux , on débita un petit Ecrit intitulé , 
PaJJto Domini nojlri GaJparM Coligiiji- 
■ cundum Banbolomœum. 

Mezeray Raporte dans fa grande 
Hiftoire un fait dont il eft très-permis 
de douter, il dit que quelques années 
auparavant le Gardien du Couvent des 
Cordeliers de Xaintes nommé Michel 
Grellet , condamné par l'Amiral à être 
pendu , lui prédit qu'il mourrait aflafli- 
né;*ju'il ferait jette par les fenêtres Se 
enfuite pendu lui-même. , 

: . Nui* , qu'on porta à Catherine de 
MeOicis avec la tête de L'Amiral, uni 
cadette où étaient les manuferits de 1" A- 
mk»l& for-toilt J'Hiftoire de fon tems 
Ecrite de fa main. De nos jours un Par- 
tifan aïant acheté une terre qui avoir 
apàftenu aux Gorignis , y trouva dans 
le parc à quelques pieds fous terre, un 
«offre de fer rempli de papiers qu'il fit 
jetter au feu comme n'étant d'aucun ra- 
jporu B b De 
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(G,) Dt ÇMtmnnt jcum enfant litannantt 4V4ntmr. 

Le jeune Caumont dont il elt ici que. 
ftion, eft le fameux Maréchal dé la For. 
et , qui depuis fe fit une fi grande répu- 
tation âc qui vécut jufqu'à l'âge de ?'j. 
SUif. Meietai dans fa grande hiftoire dit, 
que fou pere,fon frère Se lui couchaient 
dans un même lit , que fon père & ion 
frète y furent maffacrez Se qu'il ëcha- 
pa par miracle , &c. C'eft fur 1* foi de 
ççt Kifrotien que j'ai mis en Vers 
cette avanture. , ■ • 

Xescirconfhinoesdont Mezeniapuïe 
fon récit , na me pamateoienr pas Sa 
douter de ta vérité durait, tel qu'il la 
taporte ; mais depuis Moniteur le Duc 
de là Force m'a fait voir les mémoires , 
Manufcrits de ce même' -Maréchal da 
la Force écrits de là propre mainde Ma- 
léchai y-conte fon avanture tout d'un 
autre façon ; cela fait voir comme il faut 
fe fier aux Hifloriens. 

Voici 
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Voici les particularité^ curieufès que le 

Maréchal de la Force raconte Je la 

S. Barthélémy. 

Deux jours avant la S. Barthélémy , 
le Roi avoit ordonné au Parlement Ai 
relâcher un officier qui écoit prifonni ;r 
à la Conciergerie , le parlement n'en 
ayant rien faitde Roi avoit envoie quel- 
ques-uns de fes Gardes enfoncer les 
portes de la prifon & tirer de force la 
prifonnier , le lendemain le Parlement 
vint faire fes remontrances au Roi , tous 
ces Meffieursavoientmis leurs bras en 
écharpe pour faire voir à Charles 
IX. qu'il avoit eftropié fa Juftice, tout 
cela avoit fait beaucoup de bruit, & au 
commencement du maflacre on perfua- 
da d'abord aux Huguenots que le tu- 
multe qu'ils entendoient venoit d'une 
Édition excitée dans le peuple 1 l'oc- 
cafipn de l'affaire du Parlement, 

Cependant un maquignon qui avoit 
Bb » vu 
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vu le Duc de Gui s E entrer avec des fa T 
tellices chez l'Amiral 8c qui fe ghflànt 
dans la foule avoir été témoin de l'affaf- 
finat de ce Seigneur , courut auffitôt 
en donner avis au Sieur de Caumontla 
Force à qui il avoit vendu dix chevaux 
huit jours auparavant. 

La Force & fes deux fils Iogeoient. 
au Fauxbourg S. Germainaufli-bienque 
plufieurs Calviniftes , il n'y avoit point 
encore de pont qui joignit ceFauxhourg 
à la Ville. On s'étoit faifi de tous les 
Bateaux par ordre de la Cour , pour fai- 
re pafler des affaffins dans le Fauxbourg. 
Ce maquignon fe jette à la nage pafle à 
l'autre bord & avertit Mr. de la. Force 
de fon danger. La force étoit déjà forti 
de fa Maifon , il avok encore le tems de 
fe fauver , mais votant que fes enfans ne 
venoient pas il retourna les chercher , à 
peine eft-il rentré chez lui que les affaf- 
fins arrivent , un nommé Martin à leur 
tête, entre dans fa Chambre, le defarme 
lui 
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lui & les deux enfans & lui 4it avec des 
fermens affreux qu'il faut mourir,taFor- 
celui propofa une rançon de deux mil- 
le écus , le Capitaine l'accepte , la For- 
ce lui jure de la païer dans deux jours, 8c 
auffi-tôt les aflâfllns aprcsayoir tout pil- 
lé dans la Maifon,font mettre à la Force 
Se à fes enrans leurs mouchoirs en croix 
fur leur chapeaux , leur font retrouffer 
leur manche droite fur l'épaule , c'étoit 
la marque des meurtriers, en cet état ils 
leur font paffér la Rivière & les amè- 
nent dans la Ville, le Maréchal de la 
Force aflure qu'il vitja Rivière couver- 
te de morts , fon père , (on frère & lui 
abordèrent devant le Louvre, là ils vi- 
rent égorger plusieurs de leurs amis & 
entr'autres le brave dç Piles père de ce- 
lui qui tua en duel le fils de Malherbe, 
De-là le Capitaine Martin mena fespei- 
fonniers dans famaifon, rué' des petits 
Champs , fît jurer à la Force que lui ni 
fes enrans ne fortiroient point de-là 
avant d'avoir jiaïé les deux mille écus., 
::■..'..' lès 
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fcj laiflk en garde à deux foldats Suifle;, 
& alla cherchée quel qu'au très Cal vini- 
ftes à mafl'acrer dans la Ville. 

L'un des deux S uifles touché de corn. 
paflïon offrit, aux prisonniers de les fai- 
tij.fauver. La Force n'en voulut jamais 
rien faire , il répondit qu'il avoir donné 
là parole fie qu'il aimait mieux mourir 
que d'y manquer , une tante qu'il avoir 
lui avoit trouvé les deux mille écus 8c 
onalloitlesdçlivrerau Capitaine Mar- 
tin, lorfque le Comte de Coconas ( ce- 
lui-là même qui eut depuis le col coupé) 
vintdireàlaforcequekDuc d'Anjou 
demandait à lui parler , auffi-tôt il fit 
defcèndre le père Se les enfans nue tête 
fit, ûnsmanteau; la Force vit bien qu'on 
le mènent à la mort, ilfuivit Coconas en 
le priant d'épargner fe« deux enfans in~ 
noeens. Le plus (eune âgé de treize an*, 
oui s 'apeloic. Jacques Nompar , fie qui A 
carie ceci, éleva la voix Jfcjieprpehâa ces 
meurtrier» leurs crime», en leurdifaot 
qu'il» en làroiejà punit de Dicu-Cepen» 
i.I dant 
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dam les deu* enfans font menez avies 
leur père au bouc <Je Io.tus des petiri 
Champs , on donne d'abord pludeurj 
coups de poignard à l'aîné qui s'écrie, 
halmQ»fertjMhiiesDitiijtfiiimorijàuù 
le même moment le père tombe percé 
de coups fur le corps de fonfils. Le plus 
jeune couvert déleur iang,mais qui par 
un miracle étonnant n'avoir racû aucun 
coup, eut la prudence do s'ëçrier nu&ft 
fiis mortjl felaifia tomber entre fon pe> 
re 6e fon freré, dont il reçût les dernier» 
içnr» k , leameonriers les, croïant tons 
mores s'en allèrent en difant , les nxidi 
limtaks &D»j<juelcnies malheureux vint 
rtflf ieofnite ;4époùiikr les corps , ilsMv 
ûqitûhbasdenafle au jeune delà Fbrcei 
un pauvre marqueur du' Jeiids Paume 
du Verdeletvoukr avoir cebas détail 
le;en;>letirannta'amufa à confiderer la 
corpsde ce jeune tnfent , idàsi dic.iU 
teftiioi ixàmxft, »/»/-« »V/?y»'«»«rt 
f*nt, que fouvoifii 'avoir fut f Ces pi 
toiles de compaffion obligèrent le petit 
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à lever doucement la tête r & à luidiré 
tout bas je ne fais pas encore mort , ce 
pauvre homme lui répondit , rie bougc^ 
mon enfant, aïe% patience, fur le foir il 
le vint chercher, il lui dit, leve^-vous ils 
n'y font plus £c lui mit fur les épaules 
un méchant manteau : commeil lecon- 
duifoit , quelqu'un des :boureaur lui 
demanda qui efi ce jeune garçon-, c'efl 
mon neveu , lui dit-il , qui s'eji enyvré; 
vous voyez comme il s' efl accommodé ,. je 
m'en -vais bien lui donner Je fouet,- enfin 
le pauvre marqueur le mena chez lui & 
lui demanda 3.0. écuspourifa récompen- 
se; De-là le jeune de la Force fe fit con- 
duire déguifé en gueux pjufqu'àJ'Ar- 
fénal chez le Maréchal de Biron fira pa- 
ient, GràndiMaître de l'Artillerie, on 
le cacha queLque-rems dans la cham- 
bre des filles , enfindr le bruit : que la 
Cour le fâùoit chercher pour s'en dé- 
faire , on le fit fauvet enhabit de Page, 
■fous le nom de Baupui. 

i Le 



-y GoOgk 



Le Roi liti*mme tut milim dit hawrcaux. (H) 

Chaules IX. avoit eu la barbarie 
de tirer lui-même avec une arquebufe 
fur les Huguenots qu'il voïoit fuir Plu- 
fîeurs perfonnes ont entendu conter à 
M, le Maréchal de Tefle, que dans fort 
enfance il avoir vu un vieux Gentilhom- 
me âgé de plus de cent ans , qui avoit 
été fort jeune dans les Gardes de Char- 
les IX. il interrogea ce vieillard fur 
la S. Barthélémy ,8c lui demanda s'il 
étoit vrai que ce Roi eût tiré fur les Hu- 
guenots.C'étoit moi, Monfieur, répon- 
dit le vieillard, qui chargeoit fou arque- 
bufe. 

Henry IV. dit publiquement plus 
d'une fois qu'après la S. Barthélémy, 
une nuée de corbeaux étoit venue fe 
percher fur le Louvre , & que pendant 
fept nuits le Roi , lui , Se toute la Cour , 
entendirent des gémiffemens & des cris 
«Spouventables à la même heure. Il ra» 
Ce çon~ 
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contoit un prodige encore plus étrangei 
Il difoit que quelques-jours avant les 
maffacres, jouant aux dezayec le Duc 
d' Alençpn 8c le Duc de Guife,il vit des 
goûtes de fang fur la Table , que par 
deux fois il les lit efluïer , que deux rois 
elles reparurent & qu'il quitta le jeu 
faifi d'effroi. 
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REMARQUES 

SUR 

LE TROISIÈME CHANT 

Le fui» orgueilleux crut ramener cet terni , ( t\ ) 

Ou de mi premiers Rais tel lâches defcentUns. 

LE Cardinal de Guifeavoit dit plus 
d'une fqis qu'ilne mourrait jamais 
content qu'il n'eût tenu la tête du Roi 
entre fes jambes pour lui faire une cou- 
ronne de moine ; Madame de Mont- 
penfier fœur des Guifes, vouloir qu'on 
te fervitdefescifeaux pour ce famt ufa- 
ge. Tout le monde connoit la devife da 
Henry III. ces trois Couronnes , avec 
ces mots memet ultimes cœlo , on connoit 
auflî ces deux Vers Latins, 

Qui tiédit tmte dmts È unxm abflulis , dterA tmlat , 
TertU tonforil eflfacimdd manu. 

En voici une traduction que j'ai vue" 
C c i dans 
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dans les Manufcrits de. îvfonfieur lé Pre-. 
mier Préfident de Mefme. 

Valois , qnihi Damel n'aime , 
Deux Couronnes pofîeda , 
Sien-tot fa prudence extrimt 
Des deux , l'une lui ont : 
L'autre va tomber de même , 
Grâce à foi heureux travaux , 
Vue paire de ci/eaux , 
Doit lui donner la troifième. . . 

CB) Vaiois le fit lui-même égorger a fa vue. 

Le Duc de Guife fut tué un Vert. 
dredivingt-troifiéme Décembre de l'an 
1588. à huit heures du matin. Les Hi- 
ftoricns difent qu'il lui prit une foiblef-r 
fe dans l'antichambre du Roi , parce 
qu'il avoir pane la nuit avec une fem- 
me de la Cour ( c etoit Madame de 
Noirmontier félon la tradition ) tous 
ceux qui ont écrit la Relation de cette 
mort , difent que ce Prince dès qu'il fut 
entré dans la Chambre du Confeil , 
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Commença à foupçanner fon malheur 
pat les rnouvemens qu'il aperçut: d'Au, 
bigné raporte qu'il rencontra d'aboi d 
dans cette chambre , d'Efpinac Arche-, 
véque de Lion , fon confident , celui-ci 
qui en mêrne-tems fe douta de quelque 
chofe , lui dit en prefence de Larchant 
Capitaine des Gardes ; à propos d'un 
habit neuf que le Duc portoit , cet ha- 
bit eft bien léger au tems qu'il court. 
Vous en auriez dû prendre un plus fou- 
ré : ces paroles prononcées avec un air 
de crainte connrmereut celle du Duc , 
il entra cependant par une petite allée, 
dans la Chambre du Roi , qui condui- 
rait à un cabinet dont le Roi avoit fait 
condamner la porte , le Duc ignorant 
que la porte fut murée, levé pour en, 
trer la tapiflerie qui la couvrait ; dans 
le moment plufieurs de fes Gafcons 
qu'on nommoit les Quaran.te-cinq , le 
percent avec des poignards que le Roi 
leur avoit diftiibuez lui-même, les 
meurtriers fe nommoient la Baftide , 
Mont- 
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Moncfery, S. Malin, S. Godan , S. Ca- 1 
paucel Halfrenas , Herbelade t avec 
Lognac leur Capitaine, 

Montfery , ou Monfivry , ce fut ce- 
lui qui donna lé premier coup , il fu;, 
fuivi de Lognac , de la Baftide & d« 
S, Malin qui fe jetterent fur le Duc. 

On montre encore dans le Château 
de Blois une pierre de la muraille con- 
tre laquelle il s'apuïa en tombanç 8c qui 
fut la première teinte de fon fang.Ceux 
de Lorraine qui panent par Blois vont, 
baifer cette pierre , la raclent avec un 
couteau 8c en emportent préçieufement 
la pouffiere, 

On ne parle point dans le Poème de 
la mort du Cardinal de Guife qui fut 
auffi tué à Blois , il eft aifé d'en voir 
la raifon , c'eft que le détail de l'Hi- 
ftoire ne convient point à l'unité du 
Poème , parce que l'intérêt diminué' à 
mefure qu'il fe partage. 

P'eft 
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C'eft par cette taiCoa que l'on jj'a 

Ïioint parlé du Prince de CONPE'dans 
a Bataille de Courras , afin de n'arrê- 
ter les yeux du Leileur que fur H en- ' 
ry IV. 

Cette Grondeur fans homes a/es dejîrs fi chère, (C) 
Le canfaie aifimens de la perte d'un frère. 

On lit dans la grande Hiftoire de 
Mezerai , que le Duc de Maïenne fut . 
foupçonné d'avoir écrit une Lettre au 
Roi où il Pavertifloit de fe défier de fon 
frère : ce feul foupçon fuffit pour auto- 
rifer le Cara&ere qu'on donne ici au 
Duc de Maïenne , caraâere fi naturel 
à un ambitieux 6c fur-tout à un Chef 
de Parti. 
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REMARQUES 

SUR LE 

QUATRIÈME CHANT- 

{ A) Mers m Vatican rigmit ta politique. 

ON a mis exprès ce mot alors , afin 
de fermer la bouche aux mal in- 
tentionnez qui pouroient dire qu'on a. 
manqué de refpeét à la Cour de Rome. 

Cette fiction de la politique qui le 
joint à la difeorde & qui emprunte les 
habits de la Religion > ne lignifie autre 
chofe que les intrigues des Èfpagnols 
& des Ligueurs auprès du Pape, il n'y 
a prefque perfonne en Europe qui ne 
fâche que leurs artifices engagèrent la 
Cour de Rome à fe déclarer contre la 
France. Le Pape peut être confideré 
comme le Chef de l'Eglife , alors on 
rie peut avoir qu'un refpeâ fans bornes 
pour 
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pouï la faintete de fon caractère , & une 
faumiffion profonde pour fes décidons; 
mais comme Prince Temporel s il a des 
intérêts temporels à ménager , c'eft un 
Prince qui a befoin de politique pour 
faire la guerre[& lapaiX;Ain(ïSiXTE V. 
donna de l'argent à la Ligue & Gré- 
goire XlV. lui donhaauflî del'argeht 
te des troupes. 

Etlt «petit i granit trit ttttt eaffttirts auftirct , /g i 
Et leur joug rigowfnx tfeUvtt vtltnuirti. 

Ûh que HEfîRt lit. parut devant 
Paris , la plupart des Moines endofle- 
rent la cuirafl'e & firent la Garde avec 
les autres Bourgeois : cependant cet en- 
droit du Poëme défigne plus particu- 
lièrement ta fameufe ProcefTion de la 
Ligue } où douzeeens Moines marche-g 
renc armez dans Paris, aïant Guillaume 
Rofe Evêque de Sentis à leur tête. Cet- 
te Procemon extravagante , que l'on 
apeltaà Paris là drôlerie j fe fit en ij?o. 
Ce fut à cette belle cérémonie , qu'un 
D d Moine 
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Moine qui avoic malheureufemeru un 
moufquet chargé à balles, tua un Au- 
mônier du Cardinal Caïetan , dans le 
tarrofle de ce Légat qui s'étoit arrêté 
auboutdu pont Nôtre-Darne pour voir 
palier cette mafcarade. L'Auteur du 
Catolicon a tranfporté cette Proceflion 
en 1593. aux états de la Ligue & par la 
même liberté on la place dans ce Poè- 
me fous Henry III. en 1589. félon la 
règle , qui veut qu'un Poète épique 
dans l'arrangement des éveneméns , ait 
plus d'égard à l'ordonnance de fon def- 
l'ein qu'a l'exacte vérité de l'Hiftoire. 

IQJ Le vertueux de Thon, Mole , Scsrron , Bayeiet , 

Amelet , BlancmenU & vont jeune Lonçnéitil. 

Le de Thou dont il eft parlé ici , eft 
Auguflin dé Thou II. du nom, oncle 
de l'Hiftorien , il eut la Charge de Pré, 
fident du fameux Pibrac en 1585. 

Mole ne peut être que Edouard Mo- 
le , Confeifler au Parlement , mort en 
>«34- 
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1 6 j 4. le Scaron dont il eft ici parlé,ét0it 
grand-pere du fameux Scaron (i connu 
par fes Poëfies , Bailleul étoit oncle du 
Sur-Intendant des Finances. On ne con- 
noit d'Amelot , finon qu'il étoit Con- 
feiller en cette année , & de la maifon 
de Robe qui porte fon nom . 

Blancmenil Pré/îdent a Mortier. C'é- 
toit Nicolas Potier de Novion , il fe 
nommoit Blancmenil à caufe de la terre 
de ce nom qui depuis tomba dans la 
maifon de Lamoignon , par le mariage 
de fa petite fille avec le Préfident de 
Lamoignon, 

Nicolas Potier ne fut pas à la vérité 
conduit-à la Baftille avec les autres 
membres du Parlement. Car il n'étoit 
pas venu ce jour-là à la grande Cham- 
bre i mais il fut depuis emprifûnné au 
Louvre dans le tems de la mort de Brif- 
fon;fcn voulut lui faire ce vn,$ine traite- . 
ment qu'à ce Préfident. On l'àccufoit 
D d i d'à- 
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d'avoir une correfpoqdançe ùçtetts 
avec Henry IV- le? Seije lui firent foa 
procès dans les formes , afin de mettre 
de leur côté les aparençes. 4e la juftice 
8c de ne plus effaroucher le peuple par 
des exécutions précipitées que l'on te-. 
gardqit cpmme des aflaffinats. 

Enfin comme Blancmenil alloit être 
condamné à être pendu , le Duc do 
Maïenne revint à Paris. Ce Prince avoiç 
eu toujours pour Blancmenil une véné- 
ration qu'on ne pouvoir refufer à fa ver- 
tu -, il alla lui-même le tirer de prifon , 
le prifonnier fe jetta à fes pieds , Se \a\ 
dit , Monfeigneur; je vous ai obligation 
de la vie , mais j'ofe vous demander nn 
plus grand bien-fait , c'eft de me per- 
mettre de me retirer auprès deHlNRX 
1 V. mon légiritne Roi , je vqus reton- 
noitrai toute ma vie pour mon bienfai- 
teur; mais je ne puis vous fervir comme 
mon Maître, le Duc de Maïenne tou- 
ché de ce difipurs le releva , l'embrajEr, 

'•."■'.:"""- «ç 
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?£ le renvoya à Henry IV. le récit de 
cette ayanture avec l'interrogatoire de 
glançmenil,(ônt encore dans les papiers 
de M- le Préfidenç de Novion d'au, 
jourd'hui, 

BufTi le Clerc avoir été d'abord tireus 
d'armes & enfuite Procureur quand le 
hazard &ç le malheur des ceins t'eut mis 
en quelque crédit , il prit le furnotn de 
Buffï comme s'il euç été aufli redoutable 
que le fameux Suffi d'Amèoife ,ilfefai- 
foit anfl» nommer Buffi Grande Puiflân- ' 
ce : on l'apella le Grand Penitentier du 
Parlement , parce qu'il Faiibk jeûner à 
la Baftille les Magiftrats qu'il y avait 
enferme». 
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REMARQUES 

SUR 

LECINQUIEMECHANT- 

tji) Ceux atti de Dominique ont embrajfè la vie. 

DOminique né à Cahorra en Ar- 
ragon fonda les Dominicains en 
in 5 .-. 

(B) Ctemetit eUntfa retraite aveittthfeH jeune igei 
Perte les min Mctt dune venu fiuwage. 

Jacques Clément étoit natif de Sor- 
bonne Village auprès de Sens,ilétoit 
àgéde 14. ans & demi, & venoit de re- 
cevoir l'Ordre de la Prçtrife lorfqu'il 
commit fon parricide. , 

La fiâion qui régné dans ce cinquiè- 
me Chant , 8c qui peut-être poura pa- 
roître trop hardie à quelques Lecteurs 
n'eft point nouvelle. La malice des Li- 
gueurs 
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"5 
gueurs U le fariatifme des Moines dt! 

ce cems fitpaflèr pour certain dans l'et 

prit du peuple , ce qui n'eft ici qu'une 

invention du Poète. 

On imprima Se on débita publique- 
ment une Relation d u martyre de frère 
Jacques Clément , dans laquelle on af- 
furoit qu'un Ange lui avoit aparu & lui 
avoit ordonné de tuer le Tiran. en lui 
montrant une épée nue , il efl refté de- 
puis un foupçon dans le Public , que 
quelques confrères de Jacques Clément 
abufant de la foiblefle de ce" miferable , 
lui avoient eux-mêmes parlé pendant la 
' nuit , & avoient aifément troublé fa tête 
échauffée parle jeûne & parlafuperfti- 
tion. Quoiqu'il en foit Clément le pré- 
para au parricide comme un bon chré- 
tienau Martyre par les mortifications Se 
par la priere,onne peut douter qu'il n'y 
eût de la bonne-foi dans fon crime , c'eft 
pourquoi on a pris le parti de le repre- 
ienter , plutôt comme un efprit fbible 
féduit 
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ftduit pat fa fimplitiré, qu<! cohtfne Un 
fcelerat déterminé pai fon mauvais petv 
chant* 

Jacques Clément fortit de Paris le 
dernier Juillet 158». Si fut amené à 
S. Clou par la Guêle Procureur Géné- 
ral. Celui-ci qui foupçonnoit un maa- 
vais coup de la part de ce Moine , l'en- 
voya épier pendant la nuit dam l'en-' 
droit ou il étoit retiré.On le trouva dans 
un profond tbmmeil/on Bréviaire étoit 
auprès de lui ouvert Se tout gras , au. 
Chapitre du meurtre d'Holopherrie par 
Judith. On a eu foin dans le Poème de 
prefentet l'exemple de Judith à Jacques 
C lement, à l'imitation des Prédicateurs 
de la Lîgue,qui fe fcvoierit de l'Ecrira.», 
re Sainte pour prêcher le parricide* 

/Ç) À ctt mon i'impitoinbli mrt ; 

Lui eekfe U parole & tefmlnt fan fm ; 

H enry III. mourut le Jeudi troifié- 
Hie jour d'Aoull à deux heures du ma- 
tin 
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tin,prefque tous les Hiftoriens ont écrit 
qu'il mourut dans la maifon de ïerome 
de Gdndy dans/la mcrhe chambre j où 
il avoit pris avec fon frère la réfôlution 
de maflaçrer les Huguenots à la S. Bar- 
thélémy ) cela eft très-faux , car la mal- 
heureufe journée de S. Barthélémy ar- 
riva en 1571. alors la mai ("on apattenoit 
à un Bourgeois nommé Chapelier , Ca- 
therine de Medigis l'achetaeni577; 
Se là donna à la femme de Jérôme de 
Gondy qui la fit rebatir:pâr conféquent 
il eft impoffible que Henry III. foit 
mort dans la chambre où il avoit tenu 
le Confeil de la S. Barthélémy. 




Ee KE. 
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REMARQUES 

■ S U R L I 

SIXIEME CHANT- 



L 



E Lecteur -judicieux voit bien. 

qu'on a été dans l'obligation in- 
difpenfable de mettte dans un fônge 
toute la fiction de ce fixiéme Chant,qui 
lans cela eut para trop infoutenable 
dans nôtre Religion. On a donc fupofé 
( & la Religion Chrétienne le permet ) 
que Dieu qui nous donne toutes nos 
idées &c le jour & la nuit , fait voir en 
longe à H enry IV. les évenemens qu'il 
prépare à la France & lui montre les fe- 
crets de là providence fous des emblè- 
mes ■allégoriques , ce qu'on expliquera 
plus au long dans le cours des Remar- 
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Liffiril)ÊTro*itPorCiUL*L£MAGtiE&ÇLOvis. (Àj 

. Il ne s'agit pas d'examiner dans un 
poé'mefi Clovis&Charlemagne, 
François I. Charles V.&c. fora des 
faints. Il fuffit qu'ils ont été de Grands 
Rois & que dans nôtre Religion on doit 
les fupofer heureux , puifqu'ils font 
morts en Chrétiens, • 

Là hrillt an njlitu £t*x ctttt iHuJlre Amtzmt, l"r 

Voici ce qu'on a écrit de plus raison- 
nable fur cette célèbre fille , c'elt Mon* 
ftrelet Auteur contemporain qui parle, 

En l'an 1418. vint devers le Roi 
Charles de France à Chioon où ilfe 
tenoit une pucelle , jeune fille âgée de 
vingt-ans nommée Jeanne , laquelle 
étoit vêtue 84 habillés en guife d'hom- 
me & étoit née des parties entre Bour» 
gogne 8c Lorraine , d'une ville nommés 
Droimi , à prêtent Dontrerni, aflra près 
de Vaucouleur,laquelle pucelle Jeanne 
Ee * fui 
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fut grand efpace de tems Chambrière 
en une Hôtellerie & étoic hardie de 
chevaucher chevaux, les rnener boire 
& faire telles autres apertifes Se habi- 
letez que jeunes filles n'ont point accou- 
tumé de faire & fut mïfe à voye & en- 
voyée devers le Roi , par un Chevalier 
nommé Meffire Robert de Baudren- 
court Capitaine , de par Je Roi de Vau- 
couleur, Scç. 

On fait comment oh fê lèrvit de cet- 
te fille pour r 'animer le courage des 
François qui avoient befoin d'un tnit à- 
cle , il fuffit qu'on l'ait cruëenvoyée de 
Dieu , pour qu'un Poète toit en droit de 
la placetodans le Ciel avec les Héros; 
Mezeray dît tout bonnement que S. Mi- 
chel le Prince de la milice celefle , aparut 
à cette fille , 8cc. Quoiqu'il en foif, fi les 
Françoisontététrop crédules,fur la pu- 
çelle d'Orléans , les Anglois on été trop 
cruels en la faifant brûler , car il n'a- 
voient rien à lui reprocher que fon cou- 
cage & leurs défaites. R E- 
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LE SEPTIEME CHANT- 

Santé brave Guerrier, JflJrrijfre , MAjijirat , Sic. (Pi) 

Nicolas deHarlai Je Sancy futfue- 
ceffivement Confeillar du Parle- 
ment, Maître des Requêtes , Àmbaflâi 
deuren Angleterre, Ken Allemagne, 
Colonel General des Suiflès , premier 
Maître d'Hôtel du Roi,- Sur-Intendant 
des Finances te réunie ainfi en-fa per- 
sonne , le miniiîêre , laMagiftiature & 
le Commandemennies arrâés , il était 
fils de Robert deHarlai , Confeiller au 
Parlement , & Jacqueline de Marril- 
liers , il naquit en 1546. Armourut en 
itfij.t . ; .:...-■ 

N'étant encore que Maître des Re- 
quêtes , il le trouva dans le Confeil de 
Hen- 
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Hfnry III. Iorfqu'on délibérait fur 
les moyens de foutenir la Guerre con- 

' ire la Liguç, il proppfa de lever une Ar- 
mée de Suifles. Le Confeil qui favoic 

, que le Roi n'avoir pas un fol, fe mocqua 
àtla^AfeJfeurs^itSiiaçytfMffqia de toits 
ceux qui qntreçû du Roi tant de bienfaits, il 
ne s'en trouve pas un qui veuille lejècou- 
rir, je vtws déçltte que ce fira moi qui 
lèverai ttwàrmée. On lui donna lur le 
ctwnip la Commi/fiori & point d'ar- 
gent, fcilprtit poudaSuiffe/jamaisné- 
gociation ne fut fi iînguliere j d'abord il 
perfuada.au* Genevois & aux Suifles 
de faire la Guerre au. Due de Savoye 
conjointement avec la France. > il leur 
promit ds la Cavalerie qu'ilne leur don. 
n* point , il leur fit lever dix mille 
hommes d'infanterie & les engagea de 
plus à donner cent raille écus» quand 
il fe vit à la tête de cette armée , il prit 
quelques Places au Duc de Savoye , 
enfuite il fcût tellement gagner les 
Suifles , qu'il engagea l'armét: àjnar- 
. . " " cher 
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cher au fecours duRoi. Ainfi on vit pour 
la première fois les Suifles donner des 
hommes & de l'argent. 

Sancy dans cette négociation dépend 
une partie de fes biens , il mit en gage 
fes pierreries Se entr'autres ce fameux 
Diamant nommé le Sancy ,qui eft à pre- 
fent à la Couronne. 

Ce Diamant qui paffoit pour le plus 
beau de l' Europe , avoit d'abord aparte- 
nu au malheureux Roi de Portugal. 
Dom Antoine chafle de fon pais par 
Philiïms II. Dom Antoine s'étoic 
réfugié en France , n'aïant pour tout 
bien qu'une felle garnie de pierreries 
& un petit coffre dans lequel il y avoir 
quelques Diamansjcelui dont il eft que- 
ftion eft un Diamant affez large qu'il 
métoit à fon chapeau & qu'il aimoit 
beaucoup , ce fut celui dont il fe défit le 
dernier,il le mit en gage entre les mains 
de Sancy , qui lui prêta quarante mille 
francs 
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francs fut «t effet , le Roi n'étant point 
en état de rendre cette fomme , le Dia- 
mant demeura à Sancy qui fut honteux 
d'avoir pour une fomme fi modique 
une pièce d'un fi grand prix. Ilenvoïa 
vingt mille écus au Roi Dom Antoine 
& eut pu même en donner davantage, 

Sâncy étant Sur-Intendant des finan- 
ces fous Henry IV. fut difgracié au 
raport de M . de Thon, parce qu'il avoit 
dit à. la DiichefTe de Beaufort que fes 
enfans ne feroient Jamais que des fils de 
P. Il y a plus d'aparence que le Roi lui 
ôta les Finances, parce qu'il s'iccommo- 
doit beaucoup mieux de Rofni. Sancy 
même ne fut point difgracié , puifque 
le Roi en 1604. le nomma Chevalier 
de l'Ordre. 

Il s'étoit fait Catholique quelque- 

tems après Henry IV. difant qu'il fa- 

loit être de la Religion de fon Prince. 

C'eft fur cela que d'Aubigné qui ne 

l'aimoit 
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l'aimoit pas compofa l'ingénièufe . Si 
mordante Satire intitulée la Conicffioa 
de Sancy. 

QMevoit-je ttHmomint même itr.e main încomiiï , (jjl 
Frappt ItQnafdHtSKT d'wifatteitftt imprévue. 

Ce ne fut point à Ivry , ce fut an com- 
batd'Aumale que Henry IV. fut blet' 
fé , il eut la bonté depuis de mettre le 
foldat qui llivoit blefle dans fes Gar- 
des. 

Le Lefteijr s'aperçoit bien fans dou- 
te que l'on n'a pas pu parler de tous les 
combats de H enry le Grand, dans un 
Poème ou il faut obfèrver l'unité d'a- 
âion. Ce Prince fut blefle à Aumale , 
il fauya la vie au Maréchal de Biron à 
Fontaine ffrançoife ; ce font là des évé- 
nement qpi méritent d'être mis en œu- 
vre car Je Poète , mais il ne peut les pla- 
cer dans les rems où ils font arrivez , il 
Êu«: qu'il railemMfi.aurant qu'il peut ces 
■aûions féparées > qu'il les mette dans la 
-i i ■ Ff même 
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même époque; en un mot qu'il compo- 
fe un tout de diverfes parties, fans cela il 
efl abfolumeM impoflible de faire uu 
Poème Epique fondé fur une hiftoire. 

Henry IV. ne fut donc point blef- 
fc à Ivry j mais il y courut un grand rif- 
que de fa vie , il rat même envelopé de 
trois cornettes 'Walonnes Se y aurait 
péri s'il n'eut été dégagé par le Maré- 
chal d'Aumontîe par le Duc delà Tri- 
moiiille , les fiens le crurent mort quel- 
que- tems & jetterent de grand cris de 
joie quand ils le virent revenir l'épée à 
la main tout couvert du fang des en- 
nemis. 

Je remarquerai qu'après la bleflùre 
du Roi à Aumale , Dupleffis-Mornai 
lui écrivit , Sire , vous avez affe\fait 
l'Alexandre, il efl tems que vousfajpe^ le 
Ce%ar, cefl à nous à mourir pour V~. M. & 
vous efl gloire à vous, Sire, de vivre four 
nous & j'ofe vous dire qut ce vous efl de- 
voir. R, E- 
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REMARQUES 

S U R L E 

HUITIÈME CHANT- 
REMARQUES 

S U R l E 

NEUVIÈME CHANT 

IL y aura (ans doute des Le&eurs qui 
feront étonnez de la fupre/Iiou de 
Îilufieursévenemensconfiderablesdans 
e neuvième Chant , 8c de quelques dé- 
rangemens de cronologie qu'ils y trou- 
veront , cette matière mérite d'être 
cclaircie. 

Ce Chant contient trois faits princi- 
paux j ti les Etats de Paris,i, les fiége 
Ffl de 
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de cette Ville & le 3. la çonyerfiojj^çle 
Henry IV. qui attira la reduftion.de 
Paris. ..'.... 



Selon la vérité del'Hiftoire , H enrY 
le Grand Afliégea Paris quelque-tems 
après la Batailled'Ivryen 1590.au mois 
d'Avril. Le Duc de Parme lui fit lever 
le fîége au mois de Septembre , la Li- 
jue long-tems après ehijjj. Aflembla 
es Etats pour élire un Roi à la place du 
Cardinal de Bourbon qu'elle avoit re- 
connu fouslenqmdeCtJARi.Es X. Si 
qui étoit mort depuis deux ans & demi, 
enfin fur la fin de la même année 1593, 
au mois de Juillet, le Roi fitfon abju- 
ration dans S. Denis te n'entra dans Pa- 
ris qu'au mois de mars 1594. 

De tous cïs éveft'emens on a fuprimç 
l'arrivée du Duc de Parme Se le pré- 
tendu régne de Charles Cardinal de 
Bourbon, ileftaifé des'aperçevoir que 
faire paraître le Duc dé Parme fur la 
feene, eût çté^vilirHENRY IV. Je Hé- 
ros 
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rosduPoemév&agir précifement con- 
tre le bùtdel ouvrage , ce qui&roit une. 
faute impardonnable. 

A l'égard 4« Cardinal de Boni* 
jow , ce n'4«M pas la peine de bief- 
fer l'unité fi effentielle dans tout ou- 
vrage Epique en faveur d'un Roi en 
peinturé tel que ce Cardinal , il fe- 
rait atifli inutile dans ls Focnie qu'il 
le fut dans le parti de la Ligue. En un 
mot on paflc fous (îlence le Duc de Par- 
me parce qu'il étoit trop grand , & le 
Cardinal de Bourbon parce qu'il étoit 
trop petit , on a été obligé de placer les 
Etats de Paris avant le uége , parce que 
fi on les eût .mis dans leurordrejôn n'au- 
roit pas eu les mêmes occafions de faire 
paraître la vérité du Héros .onn'auroit 
pas pu lui faire donner des: vivres aux 
Affiégez , & le faire aùffi'tôt récom- 
penfer de f» génerofité» D'adleuxs les 
Etats de Paris ne font point du nom- 
bre des événement qu'on né peut dé- 
ranger de leva- point cronoiogique , la 
- ' Poëfie 
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Poefie permet U tranfpofition de tous 
les faits qui ne font point écartez les uns 
des autres d'un grand nombre d'années 
& qui n'ont entr'eux aucune liaifon nç- 
ceflaire. Par exemple, je pourrais fans 
qu'on eût rien à me reprocher , faire 
, Henry IV. Amoureux de Gabrielle 
d'Etrées du vivant de Henry III. par. 
Ce que la vie & là monde Henry III. 
n'ont rien de commun avec l'amour de 
Henry IV. pour Gabrielle d'Etrées. 

Les Etats de la Ligue font dans le 
même cas par raport au fîége de Paris, 
ce (ont deux évenemens abfolument in- 
dépendans l'un de l'autre. Ces Etats 
n'eurent aucun effet , on n'y fit nulle ré- 
folution , ils ne contribuèrent en rien 
aux affaires du parti , le hazard auroit 
pu les affembler avant le fîége comme 
après , Si ils font bien mieux placez 
avant le fîége dans le Poème ; de plus 
il fautcônfidérer qu'un Poème Epique 
n'eft pas une Hiftoire , on ne fiur 
roit 
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toit trop prefenter cette règle aux Le- 
cteurs qui n'en feraient pas inftruits*. 

Ltm ces rimeifrs crdintifs dent tefptit phlegMtiquéi 
Carde dam fes fureurs un otdrt didailique; 
Qui thantant d'un t liras Ut exploits ècl^tum , 
Mùgres Hiftoritnt faivront tordre des tenu i 
Il tftfent un marnent perdre unfujet de vue , 
Peur prendre Arlt il faut que tlfiefeit rendue , 
£t que leurs Vert txeBs ninfi que Mezersy , 
Ait fût tmker de/a let remparts de Cwtrtrty t Sec. 
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